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SON HONNEUR LE LIEUTENANT GOUVERNEUR JETTE.
Qui a bien voulu accorder son patronage à la Société Canadienne pour l'Avancensent du Sport
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Les Pouvoirs Publics.
Ce n'est pas en vain que la société

Canadienne pour l'Avancenent du
Sport, aura compté sur le patronage
des chefs de la nation dans l'Suvre
patriotique qu'elle a eitreprise ; elle
vient ent effet le recevoir avis (Ille Son
IToineuar le lieutenant - gouverneur
de la province de Québec. veut bien en
etre le patron.

Pour consciente qua'elle soit <le sa
valeur mlaorale. lai Société Canadienne
pour l'A1' vancîra'aeent Ili Sport ne voit-
dra las i seul instant. j'en suis per-
suaîdé. voir lains ce patronage vice-
roy quul. ahi close comnie auie fai-

euir pe.rsonielle a son égard ; ce se-
rait on diminuer lai vaIleur et le liaiut
enseigieitent qu'il comporte pour les
ci.tsses dirigeantes.

i.e lieutenant - gouverneur Jetté
n'est pas eni effet le ces hommes pu-
llies qui. pour se tenir dans le ioit-
veinit général, se laiissent hallotter
par tois les courants ; s'il a lonnitié
son patronage il la Société Cainadien-
ie 1paour11 l'\vaicemiaent du1i Sport, c'est
u 'après y avoir bien réfléchi. comine
la Société elle-méne il a vuta dans le
sport I'un des plus gros facteurs so-
rianux qiui soient au Canada, digne
pour cela même. en vue de soni orien-
tation droite vers l'avenir, de la bien-
veillante attention des esprits sérieux.

Pareille attention ctez le lieute-
nant gnotvernetir Jetté à l'égard du
sport n'a rien qui doive étonner.

'est-il pas l'un des fondateurs et
mênme l'esprit dirigeant (le cette helle
Société d'l conomie Sociale qui re-
iait, lots les mois dans les salons de
i'ia u l'oiautre <le ses membres. tout

ce lie '\lontréal comtpte le disciples
de 1.e Play? Or peut-on en vérité
s'occuper d'économie sociale et, rester
itdifférent en face <le cette ré.olution
tue le sport est en voie d'opérer
flains le monde, ici comme ailleurs,
ri ahition a qiai se résume d'un mot,
l'an seul mot emprunté a Denoliis.
la prépondérance (les unités par leur
émancipation.

C'*e*st done bit-ia le souici <le I'éconto-
iiisse qui a. porté l' lieutlenant goi-
eriieir .letté à ccorder son patro-

iage ai la Société Catmdinne pour
i aN auiincemiet thi sport ou plutôt à
I oh.tet qu'elle pourstit et ce souci
exclut, comme je le <lisais tout à
l'heure toute idée de faveur person-
nelle.

C'est bien eni conséquence titi sport
que s'adress ce patr olig dont le
prix s'augmente int irelle enI 'ît (le
tout l'éclat <lii s'ail.taile atax fonle-
t ions publiques tili i itulaire dle S'pen-

\l saport, coiille colnclusion, plus
encore qu'à lai Société de Zélateurs do
co niomi ; aux sports pour mieux pré-
ciser encore. il incoiim dle se mon-
trer dignes di'une si flatteuse atten-
tioi de la part lit lieutenant gol-

iene(r le iii province de Québec. Il
leur suffira pour cela, s'inspirant du
%(i émis en sont programme par la
Société Canadienne pour l'Avance-
ment di Saport, "d'avoir au-dessus de
leur objet particulier a chacun cet
objet conuun, supréme pour tous, lit
dignité, la force la grandeur, la su-
périorité de la nation caialienne.

JULES GRIFFARD.

SPORT LITERAIRE
LE RECORD DE L'OUBLI

PARABOLE INCOMPREHENSIBLE.

Tout le monde il Montréal connait
le célèbre faiseur zotique lolhec, qui
détient le record de l'oubli. C'est le
clhampion universel diu goitre et Il îae
risque pas dle se faire enlever son ti-
t re. C'est hon pour Fitzsinmmlons le
aie garder que durant l'espace d'une
trentaine de fatanes le glorieux titre le
premnier boxeur diu monde. Miais '/oti-
que Balinec, qui a auiJourd'ui alne
quarantaine bien frisée, a c'omtilis unei<'
réputation (Ie nitl ne songe à i
disputer.

Ia boxe miòniae la tout, surtout a la
fortune: chtacun sait ça. tlinhec coms-
metiça donc ipar la bloxe. Un jour, il
avait vingt, ans à peine, en boxant
a' ec un caiarade, il reçuat tan furieux
coup dle droite, ou dle gauche, en
plein sternum, <liai l'envoya rouler
par terre si tmalheureusement qu'il
donna dii crane sur tiu caillou poin-
tu.

Il se releva sans autre lésion, niais
son esprit avait fu~sé par' la plaie. Il
dlevait rester a jamais atteint d'une
aintésie partielle. Ilonhec perdit lia
mémoire <le ses propres paroles: il
oubllia les mots dès qu'ils sortaient

le ses lèvres. Il devint sourd à sa
1rupr'e voix.

Les parents det Zotique lionher se
lamentèrent'a bras tordus. Que faire
d'un fils dont, lai mémoire est raid ict-
leient abolie? Impossible d'en faire
unti ingénieur. it avocat. liai médecin,
un juge. Alors, qttoi!

On li fit une petite re'te et on
liai donna la clef le la maison, eni
pensant bien qu'il ne s'éloignerait
pas.

Mais à l'encontre les prévisions
paternelles. le galilard réussit par-
fauteient au double jeta le l'amour
et lit hasard.

Il oubliait ses engagenitents aussi-
tit qu'il les contractait. et il témoi-
gnait un si farouche désespoir lors-
qu'on lui rappelait son manque de
mémoire. que personne n'osait poils-
ser la cruauté jusq u'à l'exécuter.

A ses conquêtes paîssagères, il don.
nauit, les promesses matrimoniales les
plus robustessns qu'il lii en coûtit
mntme ni remords.

Il abordait, ensuite, le visage épa-
noii, celles qu'il avait si inconscient-
ment dupées. Et cette attitude déli-
bérée pétrifiait les moins naïves, qui
atte'ndaieiit <les faux-fuyants, des ex-
:ises halbutiées. les pardons sollici-
tés a genoux, au iprix <le nouvelles
promesses. Mais Bonbec souriait aus-
si naïvement que l'enfant qui y'leut
de naître, et chacune était désarmée.
Il avait aussi une coutume invaria-
ble: celle de manquer toits les rendez-
v'ous dont il avait lui-mêmîne fixé le
jour et l'heure.

Cette attitude brutale dnoailta les
plus coquettes. Il se détachait d'el-
les: elles s'attacèr'eIt à lii. Ce <Ili
fit qu'il demeura célibataire endurci,
lsais tendre.

Cependant Bonhec prit trente ans.
Il résolut alors d'affirmer sa person--
nalité. Comme il n'avait que des
idées étiques et quelque argent a per-
dre. il fonda une revue, qu'il nomina
la "ltevue noire", le noir se trouvant
alors lai seule couleur <le revue dispo-
nlible.

T.e piguient de la couverture impo-
sa le ton de Soi coitenu. nl pessi-
miiisie mortel. Miis par tin phétm-
t. a le sisismtae courant, lai foule se
jeta sur cet' publicatiot endeuillée
a- utise f<ouige.' d'autant plus avide
que le fuittlire recueil distillait tui
ennui plus opiacé.

li, llonuec fit délicieux : les lé-
giois le jeulties écrivains qu'il lais-
Sait en s hes lieu'es le helle humeur,
accder jiusqu'à lui, se présentaient
loit rétrécis par le trae devant le
maltre et le quittaient li. poitrine
gonflée d'espoir, car i; avait de ras-
su aniait.s. de définitifs: '"Entendu, amsont
citer confrère, vous êtes <les anôtres."
l'îtis il donnait <les pîoignées dle mains
fermtes couine laie sigiatire.

Aussi de brûlantes actions <le grâces
montaient jusqu'é. lui. Ah ! si ces
actions-là avaient eni cours chez les
courtiers, Bonbec se fuit èapîideentict
trouvé millionnaire.

Malheureusement, il oubliait toutes
les paroles données. Elles fuyaient
par sa lésion, elles s'envolaient sans
effort ; il ne liai en restait. pluts dle
traces dans l'esprit, cinq minutes
aplrès les avoir prononcées. Quanti Il
rer, wî'ait des lettres éplorées, supplians-
tes jusqu'à l'humiliation, il munîrmllul-
rait : "])'o sort-il, celui-la. "

Fait stirpreiant, Zotique Bonbec
inspira des amitiés fidèles : cir il
est <les iiies candides qui gardent nli
gré infini a qui leur versa le batiae
d'espérance, même lorsque le temps
l'aigrit en corrosive déception. Et
Bonhec versa ce baume par tonneaux,
conte quelqu'un a qui cela ne coûto
(Ilue lia peine d'ouvrir la lionde.

Mais l'ambition le Bolhec grandit
avec sa fortae. Il voultit goûter lit
pouvoir ; et cotmmte on fourhissait
les urnes électorales dais uant cotité
votif d représen t ant., il témoigna su-

uitetuîut ln plus vif intérôt aux habi-
tants dle cette région.

En pet de jours, ce fut sa patrie
d'adoption ; il se reconnut des ins-
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tincts colonisateurs et brigua l'hon-
nei le représenter ses nîéo-complîa-
triotes.

Ce fut une campagne délirante, Bon-
bec promnit, promit comme jamais it
n'avait promis. Il jetait des parales
sur les foules conune on jette le grain
aux poussins. Il était, beau d'in-
conscience dans ses linprovisations
flambantes, ses mnoivenents de torse,
son geste auguste de semeur de mots.

Et quand il s'asseyait, applaudi et
mouillé <le sueur, Il se frappait le
front : "lie quol diable, at-je par-
lé '?"Seules, ses professions <le foi le
génièrent un peu. Elles lui rappe-
laient ses proiesses. Et quand il se
heurtait à l'linse d'elles, il opérait tit
long détour, pour éviter ce fantô e
rouge ou bleu.

hlonbec fit élu. Il le sera toujours,
car il possède cette force unique :
l'oubli absolu de ses paroles. Il ne
sait plus qu'il les a prononcées à
l'instant méme où il les prononce.
Il n'a pas de regrets le ne pas tenir.
il ignore qu'il a promis. Il tie con..
liait. pas le remords, c'est titi incons-
cient.

Et c'est ce qlui le met bien ai des-
sus île tous les vagues Bonbecs (liei
nous pouvons rencont.rer par le mon-
le ; car ceux-ci rougissent encore

quand <les souvenirs importuns re-
montent à leur mémoire , ils ont la
faiblesse <le se retourner, encore
quand, après une méchante action, ils
croient entendre à leur oreille, laits
un souffle : "C'est mal''.

Bonlbec échappaà cette oheession
de la conscience, grâce à la fèlire de
son crâne, et ce record le l'oubli le
place ait premier rang <le tous les
sportnen eni toits genres, passés, pré-
sents et fiturs.

JEAN BADUtEIIX.

UN SOUVENIR.

Au moment où je consignais en cette
page l'acenptation par l'hon. M. jettt
dlu titre de li'ation de la Société Cana-
dienne pour l'avancement dia Sport,
je pensais malgré moi à son prédé-
cesseur, sir Adolphe llhapleau, dont le
1;i juin a dû rappeler A tous les caina-
diens la mort prématurée.

Quand ses fonctions officielles l'obli-
gèrent de se constituer un sceau par-
ticulier, il prit pour devise : ''out
pour Elle". 31 avait en vte Sa Pro-
vince.

J'ose dire que s'il n'avait été appelé
ainsi ga'en ces dernières années, à se
constituer uit sceau particulier, il eut
pris pour devise avec le Sport en vue.
"Tout pour Lui".

Car Chapleau était plus qu'un adep-
te du sport : Il n'aimait rien tant
qu'à s'en faire le patron. Et cela
sans forfanterie, sans g'oriole, *miais
à seule fin de faire bénéficier ses con-
sanguins des avantages que les autres
races ait Canada retiraient le la pra-
tique des jeux sportiques. dans le dé-
veloppenent chez elles de lit santé, <le
la force, de l'initiative. de la comha-
tivité et <le cet ensemble <le qualités
viriles qui font les races supérieures.

C'est ainsi que pour une partie le
crosse jouée à Montréal, il y a quel-

ques années, entre les Québec et les
National, Il offrit spontanément avec
soni patronage. tit trophée que lp iuta-
nificence la plus princière pourrait
seule éclipser.

C'était une coupe de deux pieds <le
hauteur reposant sur tun guéridon de
quatre pieds de lait, in trophée sut-
perhe que soi lion goût avait ainsi
coiposé (le deux inités absolument
distinctes, dlécouuvertedl par lui chez in)
narchand led bronzes.

Le trophée Chapleau gagné par le Club
de Crosse de Quebec lats une partie

jouée à Montréal contre le
National.

Cette Suvre d'art est à Québec pour
avoir été gagnée par le club de crosse
<le la vieille capitale, mais le souvenir
en est resté à Montréal, très vif en-
core, j'en suis sûr, clans l'esprit des
milliers de curieux qui assistaient an
tournoi qui l'attribua aux vainqueurs,
sur l'ancien terrain des Shanrocks.

Sans y penser ainenent, Ciapleai
s'est ninsi donne daisu le mnonde spor-
tique uitiiontillient qii, er(tuern sa
11n(moire

.1 IFS GRIFl/Altit

LA CROSSE.
Les Capitals ont subi sa.;nedi. & ''o-

ronto, leur deuxiènie défaite de la sal-
son.

Les amti 'œuirs (lu jeu de crosse qui
sont légion, dans lu. ville reine, sont
ent.housiasmîés diu travail le leur équi-
pe de crosse, et le jeu national semble
aloir pour tout <le bon reconquis la
popularité dont il jouissait autrofois
i Toronto.

Saniedi après-midi, lnon moins (le t,-
000 personnes ont &U6 témoins de la
victoire signalée des 'Toronto sur les
Capitals. Le plaisir les enthousias-
tes est d'autant, plus grand lse I'équi-
pe est composée en grande partie de
joueurs résidents de roronto et non
d'importés comme elle l'était, depuis
quelques années.

- La partie fut excessivement brillante
et comme Toronto ne l'a emiporté que
d'un point, on peut s'imaginer l'exci-
tation des spectateurs. I.es parties
furent <le longue durée; s la deuexine
le jeu se prolongea pendant plus de
vingt minutes.

Allan a. prouvé une fois de plu- (Ipî'il
était le plus fort gardien de. buts de
la ligue. A la sixièmne part,ie, le
joueurs se départirent dit jeu brillant.
utt'ils avaient joué jusque-là pour
aîvoir recours Ù les tactiques céluya-
les et le résultat fut qte tous les jou-
eurs furent nis hois de jeu : lalph
Peaker et Doherty.

Plowers se blessa un genou au cours
le cette néine partie et dat se faire
remplacer par Mclnàtyre.

Le home était le point faible c hez
les Capitals, tandis que l'équipe de
Toronto brillait sur toits les points.

Les jolieurs étaient :
Toronto Position Capital.

Allan ..... ..... uai ...........O'.olherty'
Wleeler . .......... Point. ...... ... Itolph
Stewart ...... .... Cover ... . . . ...Pulford
'Tobin .. ... ... 1ère défense ... ... ...Powers
Tozer ... ... ... 2R dléfense. ohinson
lier ......... déense ... ....... inks
Frcd Moran .. Centre ..... ..... Starr
McLcan ... .... .u homne . . ....... Dirklin
ranî.c Moran . le liome... .Westwick

Sne I... ... ... 1er homue... ..... Mirphy
.lle .. . ....... Otside . . Glenson
Peaker ... ... ..... linsine ... ... ...Copte

lieferce-F. J. Dixon.
Umpî,ires - J. Itynin, J. 1). Ralle.
Cluiionoiéteirs - J. F. Journeînu et R.

11. Htoward.

Partie Clbi Scorer. Temps.
1...... ..Torontoi......La.illie .. ao
2........Capitals...Cop ...... ... 2.15
.......... Toronto......P. Mforai. 21.00
4....... nplitnls......Cope ... ... ... 11.005.........Toronto......Morano. . . . .16.15

GRAND CENTRAT, TIIEATRE.
Suînetaro, le Japonais jongleur. Les

Soeurs Wriît, chansons et danses trèls ap.
plandies. Les 3 Gardners, le tria musical
arrivé directement de Keitl's de New-York.
Lfs 2 ;ours Willar. chantsons et rti-etiion
de franjo et une foule d'autres. Mr. Bur-
dett a fait mettrè'une barre de 90 pieds de
longueur dans la bitisse voisine et les spec-
tateurs peuvent coliamuniquer par le ihî6ûtre.
La direction a l'intention de faire de ce I en
d'amusements un des plus fashionable de
cette ville, tout en gardant les prix popu-
aires pour l'admission.
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1.1: xOU\~ E'A U; PISTroi.1YT .\G TlO314 -
'IlIQU'E î)E l'I .lulE 41,12i-

Mî.\NDE
I,\llenagne vient de mettre en

svri 1e., pouri l'armement des ofti-
ters, ui nouveau pist olet d'ordonmii-

nia nce aX ilmlgasii central, bien su6-
rieur il toutes les armes diti miemie
genire actuellement connues. et no-
tanminent au re*volver. Il peit tirer
dix rtiuches de suite : le chargze-

men t en î%si tii t.oimlatique et s'effec-
tlt- grace il l'utilisation de la force
duii recul, par unlme application ioumi el-
le du11 principe dé.i mois vn m * 1et.

dans les mitrailleuses Xlaîun tt
mdanis I'artillerie i tir rap.de'

.\Iirès chaque coup, in. cilasse mio-
bile. rIe.piuss(e en utiière. fait f-iim.
tionnmer .

1t le\t-racteiur. pour reeitir lam
douille vide ;

2c ln'i aiuiget-t ransp ,mîorteiir aimaen.la
mie cartoche nouvelle en fie diu c;%-

n11 ;

3o .e Chien qui est armó en vue
di Coup suivant ;

-1o Un ressort qui. en se difteidant,
referme la culasse en pouns.am haiis
son logement la cartouche amene
pur le tranisporteur.

Le tireur n'ai plus qu'à presser la
den t e pour faire feu, sans se fat i.
gumer le doigt mur effeptuuer aleii
maentvi re. comme c'est le cas avec
les reolvers où le harillet est coimii-
mand( par la gâchette.

Not-re gravure No 1 représente le
pistolet à une cchelle réduite d'ii
quart il ieum près. I.e magasin est .ti
milieu de l'arimie . il forme i i ree-

tangle où les dix cartouches viennent
se ranger en chevauchant légereient
l'une sur l'autre, de manière à rdii-
re I'espitce orcupijar. On les introduit à
la main par une ouverture située sur
Io desu.ils.

Chaque strip le dix cartouchîes est
cntimenue dans ui chargeur couîmpnsb
d'une laîmelle mîtalliue dont les re-
hords. formant rainures, retiennent
les domilles par leur bourrelet.

Il suffit, lorque lai culasse est, ou-
ve rte, d'introduire un chargeur dans
l'oit% erture pour garimi r le iiaigasin
de Ses dix coups cil aussi peu dle
temps que pour charger d'une seule
cartouche une urine ordinaire.

Enfin. une comhinaison aussi sim-
ple qu'ingénieuse pernet de traisfor-
mier inistantaniîment le pistolet en.
mousqueton. en utilisant soi étui

comme crosse. Cette gaine, ci hois
é% idé, a la forme extérieure d'une
crosse <le fusil. l.e figures 3 et, 4
la montrent lorsqu'elle contient le
pistolet, puis lorque celui-ci y est

- :~'- -~.

.~'
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ajusté en prolongement. L'assembla-
ge, très solide et monté en un Ins-
tant, permet alors de tirer en épau-
lant.

Le chargeur est représenté séparé-
ment en grandeur naturelle dans la
figure 2. La balle. en plomb durci,
est garnie à la base de son ogive
d'une chemise en plomb au nickel. La
vitesse initiale du projectile est dle
125 verges. A 10 verges, il traverse
une cible en sapin de près d'un pied
d'épaisseur. A 150 verges, il traver-
se encore 4 pouces.de sapin. A 200
verges, il traverse un bras humain
un brisant l'humérus et en faisant
une large blessure dans la région
lombaire d'un deuxième cadavre. La
hausse est graduée jusqu'à 500 ver-
ges et la portée extrême est d'envi-
ron 1,000 yerges.

Le pistolet d'ordonnance allemand
ne fait l'objet d'aucun secret ; il est
fabriqué dans les usines de Mauser, à
Oberndorf. et l'on peut s'en procurer
chez toi les nrmutrl5ers.

LES AUTOMOBILES.

LA VOITURE A PETROLE

Ce que c'est qu'une voiture auto-
mobile, le mot, composé de l'expres-
sion grecque "autos" soi-même, et de
la latine "mobilis" mobile, le dit:
une voiture qui se meut d'elle-même,
dont les roues tournent de par un
mécanisme intérieur au véhicule, et
non parce qu'un cheval ou tout autre
moteur extérieur les entraine.

La voiture ordina're a quatre roues
qui sont seulement "porteuses". La
voiture automobile a quatre roues,
porteuses aussi toutes les quatre,
mais dont deux, qui sont actionnées
par le moteur (généralement les
roues d'arrière), sont en sus "motri-
ces"; et dont les deux autres, qui
servent à faire prendre au véhicule
les directions - voulues, sont en sus
"directrices". Lorsque le train d'a-
vant est moteur, les roues peuvent
être à la foIs porteuses, motrices et
directrice.q; ce sont des exceptions.

Mais, quelle que soit la position de
ces roues motrices, comment sont-
elles mues?

Pour 'mouvoir ces roues, les inven-
teurs ont été dans l'obligation de
trouver une ,"énergie" qui à la fois
fût sans danger, peu onéreuse, et de
ravitaillement 'facile. Actuellement
nous possédens trois sources d'éner-
gie applicable' à la locomotion méca-
nique.

La première, la plus ancienne, est
la vapeur. Todt le inonde sait ce
qu'elle est: l'état -gazeux de l'eau ob-
tenu par la chaleur d'un foyer. Le
transmet le -mouvement aux roues,
directement ou non.

Mais la vape'ur,'si pratique sur les
rails, l'est malheureusement beaucoup
moins sur route. La difficulté de
trouver et 'd'emmagasiner en chemin
le.charbon destiné à chauffer l'eau; la
difficulté même de trouver rapide-
ment, en 'tous -lieux, la quantité
d'eau nédssäire à l'approvisionne-
ment; l'dbllgation de surveiller cons-

tammient et la chauffe et la pression,
etc., bref dix inconvénients majeurs
ont vite démontré que la vapcuk - di
moins dans l'état actuel de l'indus-
trie-est totalement impraticable sur
route pour le tourisme.

La seconde source d'énergie admis.
sible pour les automobiles est l'élec-
tricité. Le moteur électrique, en tant
(tue énicanique, exist6, et il est pres-
que parfait.' Malheureusement aussi
ce que nous ignorons encore, c'est le
moyen de lui fournir constamment
l'électricité dont il a besoin pour
fonctionner. Il n'existe pas de piles
suffisamment puissantes pour l'ali-
menter. Et puis les piles s'usent.
Comment les remplacer en cours de
route, chez qui en acheter? La dé-
pense par mille serait d'ailleurs con-
sidérable.

On a donc recours, pour alimenter
les moteurs électriques, aux accumu-
lateurs, c'est-à-dire à des caisses spé-
ciales dans lesquelles on accumule, on

ÉLÉMENTS D'UN MOTEUR

En A, le cylindre dans lequel va ct vient
le piston B. Le mouvement est conmnu-
niqué par la manivelle C et la bielle D au
volant V dont le centre est l'arbre F.

emmagasine de l'énergie et où le mo-
teur puise au fur et à mesure de ses
besoins la nourriture dout Il a be-
soin.

Mais... et le niais est ici de grosse
taille, les accumulateurs sont en
plomb, extrêmement pesants, et, se-
lon les connaissances actuelles de la
science électrique, une voiture ne peut
guère emporter d'accumulateurs pour
plus le 50. milles' de marche environ.
Quand elle a épuisé sa charge, il lui
faut revenir à l'usine centrale d'élec-
tricité pour "relayer". C'est expli-
quer que la voiture électrique, mani-
festement .ée pour les villes, ne peut
pas encore pratiquement s'en aller
promener bien loin dans la campa-
gne. ô

La troisième source d'énergie, celle
qui présente seule les qualités Indis-
reosables à la voiture du tourisme

est le p'étrole (essence minérale), car
l'alimentation du véhicule peut se
faire chez tous les, épiciers.

Cette priòièpale qualité de "vulga-

risation" attrait, à elle seule même,
assuré au pétrole la place prépondé-
ratite dans la locomotion, Il se trou-
ve que, en plus de ce mérite, le pé-
trole a la vertu d'être une source
d'énergie beaucoup plus riche, à poids
égal si l'on peut dire, que la vapeur
et l'électricité puisqu'une livre de pé-
trole produit onze fois plus de tra-
vail qu'une livre de charbon, et cent
quinze fois qu'une livre d'accumula-
teurs.

Toutes les voitures actuelles, tous
les véhicules qui marchent seuls sur
route, à l'aventure, sont aujourd'hui
actionnés par un moteur à pétrole.

Qu'est-ce donc qu'un moteur à pé-
trole et quels sont ses principaux élé-
ments ?

---

Le moteur à pétrole est un simple
moteur à gaz. Au lieu de consommer
du gaz d'éclairage comme le font les
moteurs fixes d'ato'iers, ce qui serait
peu pratique sur route, il consomme
du gaz. de pétrole -que la machine la-
brique instantanément au fur et à
mesure de ses besoins. Des figures
très rudimentaires tout exprès, vont
expliquer sommairement comment
fonctionnent ces moteurs.

Le moteur à pétrole se compose
d'un cylindre A (fig. 1), vertical le
plus souvent, horizontal parfois, lar-
ge tube de fonte, parfaitement cylin-
drique, fermé à un bout, dans lequel
ptut aller et venir un piston 'B qui
au moyen d'une manivelle C et d'une
bielle D, est reliée à une roue massi-
ve V qu'on nomme un volant.

Quand le piston actionné par la for-
ce dont nous allons parler, .escendra
dans le cylindre, il poussera sur le
volant ; il le fera tourner dans le
sens de la flèche. Alors le volant,
lancé, fera remonter le piston dans le
cylindre. Aussitôt la force en ques-
tion repoussera en bas le piston et
ainsi de suite. Une rotation du vo-
lant, ininterrompue, sera ainsi pro-
duite. Donc l'arbre F, celui qui est
au centre du volant, sera également
animé d'un mouvement de rotation
qu'il nous suffira de transmettre aux
roues motrices de notre voiture pour
qu'elles soien' 'actionnées.

Mais avant de voir- comment mar-
chera notre voiture, voyons d'abord
comment marche notre moteur.
fluide fait pression sur un piston qui

-o-
La force qui fait ainsi descendre ,e

piston dans le cylindre est, dans les
moteurs à gaz ou à pétrole, celle qui
résulte d'une "explosion". Rassurons-
nous, l'explosion est ici toute voulue,
toute limitée et toute inoffensive.

On sait que, communément, le gaz
d'éclairage, le gaz de pétrole, etc.,
brûlent quand on les allume ; mais
que, lorsau'ils sont mélangés à une
certaine quantité d'air atmosphérique
et qu'on les allume, ils "explosent",
c'est-à-dire qu'ils sauteny. Ils sont
devenus des explosifs en se mélan-
geant, à une quantité déterminée
d'air.

Le prob lème du moteur à pétrole
consiste ainsi : à faire arriver au-des-
sus du piston un volume convenable-
ment dosé de gaz de pétrole et d'air
atmosphérique qui forme un mél'ange
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expîlosible , a allumer ce mélange
pour qu'il détonne et chasse brusque-
isent le oiston, puis it évacuer ce gaz
N ieux pour faire place à uis nouvelle
charge de gaz neuf.

Comment ferois-nouis entrer ce mué-
lange dans le cylindre ? Par l'aspi-
ration que produit le piston en des-
cendant (ans le cylindre, aspiration
tiu'ion provoque a la inain pour mdt.
trl'e eni route le moteur.

I.e cylindre porte dans son haut,
îuiunîomm culasse, une soupape lite sou-
pape d'admission ou d'aspiration luit
a pour fonctions d'ou- rir ou de fer-
iner eni temps voulu la communication
entre le cylindre et l'appareil produc-
tear i du gaz détonant qu'on nomme
"carburatear" (fig. 2).

Si nous supposons que nous ayons
versé du pétrole dans ii réservoir J.
ouvert seulement ù sa partie supé-
r'ieuire par utn conduit dont nous pou-
vons régler graduellement l'entrée par
un robihet K ; que, d'autre part,
nous ayons réuni ce carburateur soin-
maire a la soupape qui est la porte
dii cyliidre, voici les pliéinomnes qui
se suîccdqnt

En tournant à la main le volant
pour mettre en route le moteur, nous
faisons descendre le piston. Nous
produisons le vide dans le cylin-
dre, par conséquent une aspiration
qui ouvre la soupape et appelle lu
gaz dans le cylindre. L'air at-
mixosphérivue, obéissant a ce iouve-
ment le happement, pénètre daius le
carburateur par le robinet K plus ou
muoins ouvert selon le dosage utile,
passe sur la surface du pétrole, lèche
le liquide, se "carbure", devient ex-
plosif, et remplit le cylindre ci pas.
sant par la soupape ouverte.

L.orsqu'une certaine quantité de gaz
est entrée, un dispositif d'allumage
l'enflamme, soit par %ue étincelle élec-
trique, soit par un tube incandes-
'ent. L'explosion se produit. Lit

soupape d'admission est brusque-
nluent refermée, empòchant tout gaz

noum eait de pénétrer, et le piston est
chassé. Le volant reçoit une imapul-
sion très vive.

'a, venu au bas de sa course, le piti•
ton ne liroduit plus d'effet actif.
t'est le volant qlui, en vertu de sa
force <le rotation, le fait remonter
dans le cylindre.

Mais le cylindre est à ce moment,
rempli dles résidus gazenx du mélange
explosif lui vient de travail-
er, résidus désormais inutiles

et qu'il faut mettre à la porte.
Plaçons en face <le celle d'ad-
mission auie seconde soupape dite
d"'éclappeient", soupape que le vo-
],%nt ouvrira de lui-même mécanique-
malent au moment de la remontée dii
piston. Par là vont s'échapper au
detors les gaz Inutiles, refoulés, ba-
layés par le piston.

L.a force de lancée du volant doit
être assez grande pour faire continuter
enicore au piston son mouvement de
va-et-vient, pour le faire redescendre
à moitié course après l'avoir fait re-
monter. Redescendant, le piston re-
commence a aspirer, une nouvelle ex-
plosion se produit, une nouvelle iii-
pulsion vive sur le volant, et le mssou-
veient, se perpétue ainsi.

Tant que nous graisserons bien les

orgaies en jcit et, que nous l'approvi-
sionnerons de pftroIe, le moteur lone-
tionnera. Ces engins ù, pétrole font de
cinq cents à deux mille tours A la
minute.

-o-
Une particularité cependant, enpé-

clierait vite notre moteur de conti-
nuer il tourner si nous n'y prenions
garde. En effet, ces explosions, si
nombreuses crans un temps colurt, dé-
gagent dans le cylindre une chaleur
très élevée quii échaufferait tellement
le métal lue les so ipapes bientôt
brûleraient et qlue le piston serait
"bloqué", ou "gripp", ou "calé', se-
Ion l'expression qui vous plaira ; A
coup sûr, le moteur serait hors d'u.
sage.

Il faut, donc obligatoirement refroi-
dir le cylindre, et sans interruption.
Dans les moteurs de puissance relati-
veulent grande, de quatre à dix che-
vaux par exemple, on établit autour
<le lui une circulation d'eau qui vient
d'un réservoir spécial, y retourne
après avoir entouré le cylindre, s'y
refroidit, puis revient à nouveau re-
froidir le cylindre, et ainsi de suite.
Dans les moteurs d petite I tessu,
un it trois chevaux, on se contente de
refroidir le cycindre par une circula-
tion d'air. Le cylindre port;; alors des
saillies circulhtires nommées "ail"t-
tes", faisant bloc avec lui, et au ui-
lieu desquelles s'établit un courant
d'air lors de la marche du véhicule.
Ce nernier système est employé sur-
tout dans les mnotocycles et autres
véhicules à pétrole légers.

Le refroidissement par eau, qui est
le plus efficace, qui est toujours em-
ployé dans les voitures, est cause
souvent. d'une méprisd du public. Car
l'eau de refroidissement s'échauffant
parfois beautumtp, il arrive que sous
la voiture sortent des panaches de
fumée blanche que les curieux croient
venir de l'échappement d'une petite
locomotive. - Tiens, disent-ils, une
voiyure à vapeur ! - Alorà qu'il s'a-
git communément d'une voiture a
pétrole. Le peuple baptise d'ailleurs
de "vapeur" tout véhicule qui se
ieut sans chevaux!

-- o-
.e moteur fonctionnant selon les

principes que nous venons le Voir, le

<'eww- +-

.Soup«e d'

constructeur l'installe avec toits ses
organes spéciaux sur la voiture. Mo-
teur proprement dlit avec son volant,
son régulateur et son système d'allu-
mage pour la production des explo-
sions ; réservoir d'essence ; réservoir
d'eau, pompe pour lit circulation de
cette eau, etc. Puis le constructeur
relie le moteur aux roues motrices.

Les ''apareils de transmission"
dans les automobiles à pétrole sont
de systèies très divers quit'il s.r.it
superflu d'énumérer sri. Tlous 'i.n
moins sont construits pour ,,..isfaire
à des obligations :;trict's et nom-
breuises, on va le voir.

En premier lieu, l'appareil <le
transmission toit être "isolatble ' dii
moteur a volonté, c'est-à-dlre iu'il
faut uie le conducteuir ptuise mn';uun-
tanéient, et aussi souvent qut'il le
veut, 'dübhrayer'' puis 'mbrayer."
En effet, le moteur a pétrole ie peut,
pas se mettre en roitte seul, toml-:ne
ii moteur a vapeur, a la simple otu-

.Nertire d'un robinet. 11 faut qtu'on le
lance d'une façon quelconque, le plus
souvent à la miiain. Il est donc très
important qu'on ne le laisse 1 as s'ar.
riter quand lit voiture elle-mume
s'am'rète, sans quoi, danirsun ib.rras
de rues par exemple, on ie pourrait
plus, après avoir stoppé, démarrer à
nouveau sans être obligé de cescen-
dire <le voiture pour remettre ci route
le imoteur.' ! Aussi quand une voiture
à pétrole est arrêtée par un cimibat-
ras de circulation, la voit-on trépider
sur place, car le moteur continue A
tourner et les explosions ne cessent
point. Cette particularité n'existe ni
dans les voitures à vapeur ni tans
les voitures A l'électricité.

En second lieu, il faut que l'appa-
reil de transmission soit capable,
par le moyen de roues dentées. de dia-
iiètres différents, voire de poulies de
tailles dierses, de fournir à la voi-
ture des vitesses variées. En effet, le
moteur A pétrole possède encore ce
caractère spécial de ne fonctionner
bien qu'à une vitesse déterminée et
qui est la vitesse du "régime". On ne
peuit donc pas compter str lui pour
changer d'allures.

En troisième lieu, il faut que l'ap-
pareil le transmission n'attaque pas
les rouies brutalement, mais progres-
s •mkent. doucement imi'ie. legs effet,

iftree <le .

Eleinients d'un mîoteur à pétrole il alluintage électri.
que.-L'air atmosphérique, aspiré par le cylindre.
péiétr par le roliiet K dais le carburateurJ. tise
arbure au contact de l'essence et gagne le cylin4re
n traversant la soupape d'aspiration. Lorsque
l'étincelle l'a fait exploser et que le travail utile est
produit, le moteur ouvre automiatiquentent la sou-
pape d'échappement, et l'aspiration reprend.
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les engrenages et les poulies ne peu-
vent pas, on le conçoit, exister dans
ante voiture en nomlbre siffisaiit pour
iapriier successivement au véhicule
toutes les vitesses principales comis-
prises entr- zéro et 25 tilles il
l'heure par exemaple ; chaque vitess,'
exigeant deux roues dentées cin prise,
c'est quatre-vingts roues qu'il faiu-
dIrait, soit un ipoids, un encoibte-
ient et un prix fantastiques! Dans

lit pratique, on se contente de quatre
vitesses aui max1timumii. L-es voitures
portent, des cngrenages qui donmeti
par exempffle 8, 12, 14 :t :12, ou bien
5, 10, 20 et 25 iiilles à "ieure, etc.

L.ors donc que lat voiture (1 au re-
pas, le matoteur étant i. is en mtarclie,
si ait miiomlent dii démiarrage, tnous
emlîrityois brusquemet, sur lii pire-
tière vitesse de 5 tmiilles, je suppose,

tout notre nécanisie et nos voyi-
geurs vont, recevoir nii choc fornida.
ble (lotit les titis et les ititres subi-
ront les doimtages. En effet, nous
nie pouvonas pais, sans ut ni heurt conisi-
dérable, animaer tout d'titi cuap d'une
vitesse de - ailles à i heure, c'est-A.
dire de 4 piedfls environ à lai seconide.
uire masse qui présentenent est iner
te. 11 faut que notas trouvioins le
imoyen, tout en embrayant sur ce prî'e.
imier eigrenaige, puisque nous n'ent
possédous pas d'autre itôlins rapide.
(le ie pais assommer les geas et notre
instruament. Le mode d 'eimbraiynge
doit donc ût.re progressif, c'est-à-dire
qlie, par des cônes frictionnant les
uins dans les autres, on par (les cour-
roies patinant str- dles poulies, le
choc sera amoi't i, et le véhicule ne
sera propulsé qte graduelleiient, sans
violence. La brutalité serait évi-
denmutent titi defaut capital iins line
voiture auto oblae.

-- o-

'elles sont. I gramuls t'its, lai
thézrie dui amoteur à ptétt'ole et les
obligations fodilamientales atuixquelles
le constructeur est contraint (le se
eouimiettre pour l'appliquer : in
voiture.

Sitmiple à éioncer, cette iiécanique
spécIale est cependant des plus diffi-
cites à exécuter. Elle est pleinie de
"tours de maain" (lue pets de cons-
tructeurs connaissent, bien etcore.
C'est en totit cas tine grande inttis-
trio essentielleiîent française qîu i, de
jour C jour, ttotifie les imeurs et se
répand dans le ionde entier. n'auto-
mobile prépare évideiiîent une révo-
lution dans la lo.oiiotion, et paI
suite dans les rapports <les lioniies,
plts profonde encore qIe celle qu'ilo
doit à la bicyclette.

La facilitilé réelle le conduit-e et
dt'entretien qu'offre uije aultomnoliie à
pétrole, sa serviabilité 'constante à
toits les usages, sa parfaite innocuité
font d'elle dùs aujourd'hui le véhicule
pratique qui peut réaliser bien des
projets et donner corps at tanit de
ri'ves !

L. 13ATJDIY DiE SAUNIEII.

LA NATATION.
NAGER POUR S'AMUSER.

l'ottes les mlaières de nager (tue
nrous allons décrire, loit quelques-
tines fort aimusantes, ie soat <le des
todifications oi îles répétitions (les

divers imouvements appris daîîs les le-
çonas pîrécédienites.

SUit 1 l COT; (fig. 23). - Cette
manîière le nager se rapproche de la
coupe. Ona chasse l'eau avec violeice
en se ser'vItat dta bras et di' la mîaîinî
fonctionnant comiole aviron, tundis
qute l'autre est coiplèteuent ouverte ;
le bras tendu foreit. éperoni et fend
l'eiu pour permaettre de poursuivre sa
route plus facileient, et latis directe-
ageait.

Pour nagee ainsi, on se aaet, sur le
côté (droi t oi gauche, à volonté) , ont
raimène les aaitns contre la poitrine,
la atmainl droite ouverte, pour se refer-
mlier et. forier godet lorsque le bras
est allongé ; la main gauche ne dCIatts-
se pas l'épaule. Au mllomaîent oA le

Fig. 23

Fig. 24

Fig. 25

bras dIroit allongé dans toute sa loi-
gueur se replie contre la poitrine, le
laras gauche, par un nouveient cir-
culaire, est ramgent contre lai cuisse.
Les jamîbes suivent les mîîouavements
des bras ; lorsque ceux-ci sont contre
la poit.rine, les jamibes sont raccoui-
cies, et lorsque les bras sont projetés
en avant, les jabiles le salit égale-
tnent, ci ayant, toutefois, hien soin le
ne lais laisser les pieds sortir <le l'eau,
la propulsion provenant di mouve-
tie.nt de la janbe, serait alors perdu.

IA nageur doit profiter dui mîionaent
où les bras sont raienés à leur point
(le départ pour prendre une longue ins-
piration.

Le trait caractéristique <le cette fa-
çon de nager réside dans la position

le la tète, qui est naintenue dans la
imnie position, relativemient, au corps.
(lue pour iarchier, C'est-à-dire, laai-
bile, sans qu'elle i e lève ni aie (ies-
ceide sur l'eau. Certains nageurs, au
contraire, lèveait la téte à chaque
brasse, dans le but d'eipèclier l'eau
do leur couvrir la figure et d'entrer
dtns la bouche, liai lieu (le ferier celle-
ci et (le se servir de li tête coite
éperon pour fetdre I'eia. Et levant
la tête. l'étau se trouve arrûté, tout,
conmate uni naiivire se trouv-e retaird6(a
lorsque plonge soi avant

En nageant "sur le côté", Il est iiii-
possible die ioir devant soi, et diffi.
cite par conséutent da se diriger en
ligne droite . e-ci provient de îe aue
le nageur se sert trop %ioletiiuieit de
l'auine de ses aains, de la galuche s'il
nage star le côté droit, maîtain qui doit
lui servir de gouvernati, ot eticore de
ce quie e brais t. la iain sont lancés
en avant hors <le l'eau, comie dans lai
collie, ce qlui produit le amétet. effet
(qle de' raluier avec un seul a iron. Il
est dlotie utile pour se iiriger. Il•
prendre commisae point de directioni uit
objet quelconque placé derrlare soi. Eîn
tournant légèremiaent la tête, de a ieips
à autre, oi arrive facilement à voir si
l'oaa se miaintient dans la direction
voulue ; tais ci tournant, il faut
bien prendre garde de ie le faire tae
lentetament, tout mîaoutveament brusque de
ce genre retarderait lai aitrclie et chan-
gerait la direct ion.

Aa début, il est préférable <le ne pas
proloniger cet exernvieut , cliq ou slc
bîrassen suffiront d'abord, pour ré-
prendre cnstite star le v-entre. Auig-
amttentez graduelleiett le ioaibre de
brasses. jusge'il ce ite cette méthde
devienie nat urelle à l'exclusion (lit
toute autre, à noins que vous nie VOUS
trouviez dans uie mller agitée ; alors
laI brasse sera préférable, car elle per-
aet à lai tête et a la figure le se

alaintenir au-dessus îles vagues.
,Je me suis quelque peut attardé stur

cette ianière de nager qui, en soniie,
n'est qu'une variante de la "coupe",
car beaucoup de nageurs, et je suis le
ce noubre, éprouvent un vrai plaisir
à nager sur le côté ; aie fois que l'on
s'y est habitué, la fatigue n'est pars
grande, et. lit nage peut être proloi-
gée, cars il n'y a jaiais qu'un bras qui
fonictionne et si l'on chage de cût(, il

on est toujours tati qui se repose. Eu
rivière, si l'on nage <le cette fatçoti,,
l'on obtient ci outre l'avantage de
pouvoir voir les deux rives.

A 'INDIENNE (fig. 24.) - Cette
ianière de ntager* est ainsi dénoimtîaée,
parce qu'elle est généralemient enplo-
yée par les indiens de l'Amérique tu
Nord ; elle est peu connue en Europe.
Certains prétendent <lite cette niéthode
est plus puissante, plas rapi (litqe
celle que nous venons de décrire, mais
elle est très fatigante. T.e iouve-
malent des bras et des jambes est con-
tinta. coMmlae celui d'une hélice -li.
position di corps est seiblable,à la
natation sur le côté, sauf pour ce qui
est des bras.

Dans le "mode Indien", le bras gau-
ehe part de la cuisse ; la paume de la
main, en cuîillère, est retournée vers la
surface de l'eau ; la mtain- est ensuite
retirC le l'eat saulans secousse, le bras
est étetdui dans toute sa loiigueur
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par dessus la tête, la pam Ie de li,
main retournée vers le fond. C'est au
moment oil la main at ramIiIeiiée de
cette position vers la cuisse que toute
la force de propulsion est donnée ait
corps. On fait faire alors à la main
droite un imouvement circulaire, par-
tant du côté droit vers le côté gauche
de la poitrine, et au monent où la
main gauche se lève à son tour hors
(le l'eau, la main droite est ranienée
sur le côté droit pròte A recommencer
l'i mouvement décrit plus haut. Tous
ces mouvements se font simultané-
ment, les janbes man uvrant en miJ-
me temps que les bras.

NAGER DEBOUT (fig. 25). On peut
se tenir debout dans l'eau en laissant
les jambes s'enfoncer graduellement de
façon que le corps prenne une position
verticale ; la tête est légèrement jetée
en arrière, le menton à fleur d'eau.
Pour se maintenir dans cette position
deux choses sont essentielles : une
grande confiance en soi-même et une
eau parfaitenent calme.

Dans cette position, on fait mou-
voir- les pieds comme si l'on montait
ui escalier ; les bras peuvent être
étendus horizontalement, les mains
ouvertes, les paumes tournées vers le
sol, ou encore croiser les mains sous
les aisselles. Cet exercice est plus fa-
cile ein eai salée qu'en eau douce et
principalement en eau courante ; le
courant fait perdre l'équilibre et en-
trane le corps dans la position hori-
zontale, car la rapidité de l'eau est
plus grande en-dessous que sur la sur-
face. Si l'on sent qu'une jambe a
,ne tendance à quitter la position
verticale, un mouvement de la tête
dians la mèee direction, suffira pour
corriger cette tendance.

Cette manière de nager est très utile
<. -qu'on tombe à l'eau tout habillé ;
"en se tenant dehout dans l'eau", on
arrive facilement à enlever son veston,
son gilet et sa chemise.

Lorsque l'on se sera rendu maître de
cette première difficulté et que l'on
saura se maintenir dans la position
verticale, on peut essayer de marcher
dans l'eau, on avançant ]outehienît une
jambe. puis une autre. Les bras,
projetés horizontalement d'abord,
sont raienés l'un après l'autre vers la
poitrine, comme si l'on voulait saisir
une masse d'eau.

Pour reculer, il suffit de se pencher
en arrière, les bras opérant un mou-
vement inverse au précédent, comme si
l'on voulait chasser l'eau loin de soi.
Nous n'avons pas besoin d'ajouter (Ie
cette façon de nager est la plus lente
de toutes, la vitesse obtenue est moitié
de celle de la brasse, mais elle est
utile lorsque l'on veut se reposer et
aussi lorsque deux personnes se sont
portées au secours d'une troisième qui
se noie. En prenant cette dernière
sous le bras, et tout ein nageant de-
bout, on maintient la tête du noyé
au-dessus de l'eau jusqu'à ce que les
secours arrivent. Il faut empoigner
le noyé avec énergie pour l'empêcher
de se débattre ou <le saisir les sauve-
teurs et <le les entraîner au fond de
l'eau.

NAGER TOUT IABILLE ET LlS
YEUX OUVERTS. - Pour nager les
yeux ouverts, il faut les ouvrir en

Fig. 26

Fig. 27

Fig. 28

Fig. 29

Fig. 30

Fig. 31

plongeant ou au moment où l'on en-
tre dans l'eau, autrement, il est diffi-
cile le le.faîire sous l'eau.

Pouir apprendre à nager avec ses t-
teients, il est nécessaire dle comnimen-
cer graduellement ; essayer d'abord
avec sont pantalon et ses bas, par
exemple, puis on peut ajouter son gi-
let, son veston, ses bottines, jusqu'à
ce que l'on acquière la certitude de
pouvoir nager tout habillé sans diffi-
cultés sérietises.

Cette manière de nager que, en tant
qu'exercice, nous avons classée au
nombre des amusements natatoires,
peut être en maintes circonstances de
la plus grande utilité, notamment
lorsque l'on n'a pas le temps de se
dévètir pour porter secours à une
personne qui se noie, ou encore si
l'on tombe soi-même tout habillé
dans l'eau. DanE la vie, les circons-
tances les plus imprévues peuvent
surgir qui vous donneront l'occasion
de mettre ces leçons en pratique et
par conséquent vous ne devez pas
être pris à l'imprévu, et n'avoir au-
cuno crainte do vous jeter à l'eau
avec vos vêtements. Nous devons
pouvoir secourir nos semblables,
mais, pour cela, nous devons nous-
mène apprendre à ne pas risquer no-
tre vie maladroitement, car ce serait
alors vouloir prendre le même che-
min (lue le malaeureux qui se noie.

LA PLUNCHE EN CRUCIFIX, les
bras étendus, la paume Hde la main
tournée vers le ciel, les jambes et les
pieds sans raideur, portés naturelle-
ment sur l'eau ; LA PLANCHE EN
MOMIE. les mains derrière la tête,
les jambes allongées et jointes ne
sont que des variantes de la "plan-
che."

On peut aussi apprendre à nager en
TRITON, battant l'eau avec les cou-
des et les mollets, UN BRAS HORS
DE L'EAU, ASSIS, 2L COUPS DE
PIEDS, A COUP DE POINGS, VAI-
SER DANS L'EAU, LE MÔNOME, et
autres amusements, qui dérivent des
précédents ; les noms que portent
chacun d'eux suffit pour indiquer les
moyens de procéder, sans que nous
nous attardions à donner de plus
amples explications. Ces jeux ne sont
du reste pratiqués que par de bons
nageurs, et lorsqu'ils veulent faire
montre de leur savoir.
DU PLONGEON ET DE LA NATA-

TION SOUS L'EAU
Plonger, nager sous l'eau, ou nager

entre deux eaux, ne forment à pro-
prement parler ,qu'une seule et môme
manière. Ce sont des études obliga-
toires et Indispensables si l'on veut
être bon nageur. La natation sous
l'eau étant d'abord un excellent exer-
cice bien fait pour améliorer les qua-
lités respiratoires, il est aussi utile,
car l'on peut être surpris par une
chute. Saisi par la peur, vous serez
bien vite asphyxié si vous ignorez les
moyens de soëtir de ce mauvais pas ;
ou bien encore dans une mer agitée,
ayant à lutter contre les lames, il
est préférable de les "fendre" que de
se laisser emporter par elles. Si
vous avez à vous porter au secours
d'un malheureux qui se noie et si ce-
lui-ci a coulé, vous serez bien em-
barrassé pour lui vemir en aide si
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vous no savez pas "nager entre deux
eaux." Il faut donc contracter l'ha-
bitudo le s'élancer dans l'eau, de s'y
enfoncer, sans s'effrayer, sans s'é-
tourdir ; c'est le seul moyen de se
familiariser avec l'eau.

PLONGER - On peut le faire en se
baissant sur place jusqu'à complète
immersion, ou comme dans les eaux
pou profondes, au bord de la mer,
par exemple, en se jetant en avant,
sur un côté ou sur l'autre, ou encore
en plongeant la tète la première.
C'est de cette dernière méthodo que
nous allons parler, car elle demande
une étude spéciale et une longue pra-
tique. Pour "plonger ou "piquer
une tete" selon les règles. Il faut
s'exercer souvent, car il ne suffit pas
d'aborder l'eau la tête la première, il
faut pouvoir le faire avec aisance et
avec grâce, sans lourdeur comme sans
gaucherie, et il est tout aussi facile
de l'apprendre d'une façon que de
l'autre. Les "beaux" plongeurs sont
rares, ceux qui abordent l'eau nette-
ment, franchement, le corps droit et
raide comme une flèche, sans avoir
l'air do tomber, sans paraître faire
grand effort.pour atteindre une cer-
taine distance.

On peut plonger d'un bateau, <le la
berge avec ou sans élan, d'une plate-
forme, ave c ou sans tremplin, des
marches d'une échelle, enfin de tout
point plus ou moins élevé au-dessus
de l'eau. Pour débuter,il est préférable
d'en choisir qui ne soit pas trop élevé,
le la berge ou de l'arrière d'un ba-
teau ; mais je recommande tout spé-
cialement de ne jamais plonger sans
s'être préalabicmnent assur6 de la pro-
fondeur de l'eau, qui doit être de
neuf pieda au minimum. Ues acci-
dents surviennent souvent, la mort
parfois, de ce que la tête du nagear,
en plongeant, a renco.rmr violemment
le fonds.

Les débutants n'abordent cette le-
çon qu'avec un certain effroi ; ce -sen-
timent provient de deux raisons : de
l'impression qu'ils ressentent de l'im-
mersion complète et soudaine du
corp', et de la crainte de rencontrer
sur leur passage un objet quelconque
auquel ils pourraient se blesser. Aus-
si, lorsqu'ils exécutent leurs premiers
plongeons ne le font-ils que gauche-
ment, arrivant dans l'eau, ou plutôt
sur l'eau, à plat ventre, ressentant
aussitôt sur la poitrine une douleur
violente, aussi vive que celle occa-
sionnée par un coup de fouet.

Certains traités sur l'art de nager
préconisent toutes sortes de mouve-
ments d'assouplissement "sur terre",
avant d'en arriver à "l'eau" ; c'est
le "plongeon à sec". Il se produit
alors le même inconvénient que pour
la natation à sec ; la peur de l'eau
fait hésiter le débutant, et il. oublie
tout ce qu'il a appris avec tant de
mal ; c'est alors que son plongeon se
traduit par le pénible plat-ventre dé-
crit plus haut. Mieux est donc de
s'exercer dès le début dans l'eau.

Que. le .débutant aille sur le bord
d'une rivière et qu'il choisisse un en-
droit où l'eau est suffisamment pro-
fonde ; là, se baissant jusqu'à ce que
son corps soit presque plié on deux
(fig. 29), les bras projetés en avant,
la tête entre les deux bras, il se pen-

chera sans plier les genoux, jusqu'à
ce que ses mains se rapprocheront
suffisamment de l'eau pour quo son
corps glisse naturellement en avant.
En se penchant ainsi, il risque fort
dans ses premiers essais de perdre l'é-
quilibre et de "tomber" dans l'eau ;
mais aussitôt qu'il sent que le poids

Fig. 32

Fig. 33

Fig. 34

Polo. -En Piscine.

'cG-

Polo.-En mer.

de la tete et des bras le porte en
avant, une légère poussée des pieds
lui permettra d'entrer dans l'eau
tête la prenlière.

Après avoir pratiqué cet exercice
assez souvent pour pouvoir l'exécuter
avec précision et sans hésitation, Il

augmentera la hauteur du point ie
départ d'où il prend son plongeon,et,
bientôt familiarisé avec cette façon
d'entrer dans l'eau, n'ayant plus
aucune crainte et par conséquent au-
cune hésitation, il pourra piquer des
têtes de n'importo quelle hauteur,
avec ou sans élan ou tremplin.

Lorsque 1 on plonge d'une certaine
hauteur dans une eau profonde. Il est
nécessaire d'accumuler une bonne
provision d'air dans les poumons. Le-
vez les bras par dessus la tête .
plusieurs reprises pour bien dilater
les poumons, puis les mains réunies
par dessus la tête, les doigts et le
pouce, l'un contre l'autre, le torse
légèrement rejeté en arrière, le corps
raidi et immobile, les jambes droites
et les pieds réunis parallèles aux
bras, entrez dans l'eau comme une
flèche, sans l'éclabousser, à un angle
de 450, de 10 à 12 verges du point
de départ(fig. 30), glissant dans ses
départ (fig. 80), glissant dans ses
profondeurs tant que l'impulsion por-
tera le corps en avant. Si le plon-
geon est réussi, s'il a été exécuté se-
lon les règles, pas une bulle d'air
n'indiquera l'endroit où vous êtes en-
tré. L'essentiel pour bien plonger est
"d'avoir le corps, les jambes et les
bras raidis et tous dans la mnie
ligne droite". En appliquant cette
règle, on peut plonger de très grandes
hauteurs et sans danger. Les mains
lointes, portées en avant et au-dessus
de la tête forment coin, et permet-
tent de fendre l'eau, livrant ainsi un
passage au corps. Au moment où
l'on atteint l'eau, il est bon de s'in-
cliner légèrement la tete, de façon <lue
le contact de l'une avec l'autre, se
produise sur le sommet du crane,
seule partie de la tête capable de re-
cevoir ce choc.

Plongeon.avec élan. - On prend un
élan de huit à dix verges avant de
piquer sa tête, les enjambées étant
mesurées de façon à ce que la derniè-
re vous amène au point exact d'où
le plogeon doit être fait, le nageur
essayant de franchir la plus grande
distance possible avant d'entrer dans
J'ce.

Cet exercice demande une grande
puissance des inuscles antérieurs et
une légèreté de corps ; on ne petit
le pratiquer que sur le bord des ri-
vières, où l'on trouve des emplace-
ments assez grands pour pouvoir
prendre l'élan et assez de profondeur
pour ne courir aucun risque.

A Eton et à l'Université de Cam-
bridge, cet exercice fait partie du
programme de natation, et de petits
monticules en terre ont été construits
sur lé bord de la rivière pour per-
mettre de plonger d'une hauteur dé-
terminée.

A ceux qui n'ont pas le courage
d'aborder la tête la première, nous
leur conseillons d'y entrer les pieds
les premiers (fig. 81); les jambes
serrées l'une contre l'autre et les
bras allongés et raidis le long - des
côt(s.

D'un bateau. - Lorsque l'on est at
large et que l'on plonge d'un bateau,
il est hon de se munir d'une échelle
pour remonter i bord, autrement la
gymnastique nécessaire pour y arri-
ver. est des plus fatigantes et inuti-



58 LE SPORT ILLUSTRÉ

le. puisque 'oin peu l 'éviter. ilalais
Conmme l'oi ni'a lias toujours une
échelle il s- ibisposition, oici cois-
iuent il faut, protédier en Ia le'sence le
Cet eigi.ll

.:n tre/. pai l'arrière, il serait ii-
itpssi bl' de la faire lia r les cÔt('s. Ia

aipiproicanlit. iti hateai, nagez les
plied.s aussi lirès que possible de la
stiurf dcile' I'ietil, attrapez le rebord
dles deux inains et frappez l'enii des
pieds, autrenment les iambes seraient
attirées sous lai coque ; puis, d'un
mouvenment vigoureux et comnbiné des
pieds et des bras, soulevez-vous hors
de V'eau justlu'à ce que le rebordl at-
teigne lai ceinture et que lai poitrine
soit à plat sur l'arrière. I.e plus
difficile aura été fait et vous nt'au-
rez plus qru'à raiper lants le biitcati.
(ette opération est., comme ons le
eit. difficile et fatigante. ; elle de-
nande une certaine vigueur des

bras et oni aie petit arriver A I'exét-
ter convenablenment qu'après une
longue pratique. et cela, atit détri-
ient le lai peau des tilbias . mieux
est donc di se servir d'une échelle.

Nager sous l'eau. - Uie fois dans
l'eau, nl peut ý pt olunger son sê-
.our uit es.nyaut dl'atteiidr'e le fond
ouii reionter à la sutrfaice aussitôt
que la force d'ianpîitsion a pris fin.
I.e or,is alors reioitera saiis ef-
forts. queltpies Couips ae les jainà-
lies ilateronît l'opérat ion. glis un
endrt I ril1.i u profond. il suffit. lors-
tquel' le corlis s*est redressé. lie lirapli-
per fortement, le fond a ec ses pieds
îouriii* re'iîînînter' plus rapideient leco-
re. Quand on iet ent sur l'eai. aoi-
taiment lorsque le plongeon a été
ivîlntairoe, in se Sent quelque peil
étourdi par cette immersion subite et
inattendue. I.a tête hors de l'eai, il
fait se tenir dehiut, en faia uit agir
les jainblhes comie si l'oi montait tii
escalier. sais les bras, et prendre
alors unsae bote inspiration. puis se-
cotier vigoureusement la tète pour
s dbatrrasser de l'eau qui coule des
cheveux le long de la figiro et eipê-
cie de voir. Faites ensuite les mou-
veients que .'ai indiqués dans lai
. nage di cliei." La respiration re-

viendra bien vite alors et le calme
aussi.

l'our pouvoir plonger, il fat. onit le
voit. également savoir nager sous
l'eau c'est. <li reste. nous l'avons
dit .nit excellent et uit ile exercice que
ttait il nageur dloit pratiquer.
%%nait de s'enifosncer dantis l'eau. il
fait ensillir ses poumons d'air par
uiei- bonne inspiration . le séjour eun-
tri deux eaux dépend des qualités
re'slpi ratoire que possèlu le nageur.
Vine fois stouis l'eau., inage. en faisant,
la brasse et ca retenant totre respi-
ration. P'ongez suffisamment pour
que les pieads ie sortent pas de l'eau.
car aussitôt tout le corps prendra le
mtme chemin.

Eit inoyenne on peut nager sous
l'eau îîendaint .111 secondes imiais
ais. dépend. cela s'Cttvnil. des qiua-
lités respiratoires diat mgeuir. l.a vi-
tesse que l'on obtient, le corps
f•taniit immerge. est plts grande quo
sur l'ena . j'ai connu un bon nageur
qui. nageant " sous l'eau, donnait

une avance do 20 verges suar J00 à
toin adversaire qui, lui, nageait sur
l'eauîi et gagait d'aîutaniît.

Les pècheurs dV'ponge sur les côtes
dt'Afriue plongent jusqu'A 70 ver-
ges <le profondeur et restent de 3 A
.I iinutes sous l'eau.

L'o UUl$l•' ET EN'I'U\I NE-1INT

.es courses à la nage se dni isent.
en courses de vitesse. courses dei fond
et courses d'obstacles ; les concours
coupr-cnnient le plogeoi, la natation
sous 'eau et le sauvetage.

L.es distances pour les cour.ses (e
vitesse varient de 0 a 100 uerge:,,
-iais tout dépend le la longueur de
lai piscinse ; pour les courses de fond
d'un demi-mille à un mille.

Les courses d'obsttcles se font sur
unti parcours de 60 verges ; cinq obs-
tacles le dix eni dix verges ; ces
obstacles sont îles barres et bois
placées iun peu au-dessus îdui lteau
le 'eau.

lans les concours dle plonigeon (tii
s'effectuent, de différentes hauteiirs,
avec ou sans élan ou treplin, sui-
%atilt les circonstances,* l'on tient
compte de l'exécution mêeu ii ploi-
gemn et de lia. profondeur atteinte ;
daMs les cOnCOus sous l'eau, des
points sont donnés pour la distance
parcoule et le temps sous l'eaui.

Ces ourses et concours doivent Ctre
donnt(s le préféren.ce dans îles ilisci-
nes où est sûr le trouver toujours
une villa 'Ilutte . si in les immii iai
plei aler, il faut clioisir tai joir
sans vent, et unlle Vat Sats s t agtes.
En mIîler, il il uat ais facile d'orgai-
se' des cours's 't'lstacles îou des
Concours le plotngeon.

Entralienent. -- .e ctmoais ipeu tIc
sloîrts pour lequtel I'eantrainseniiî'att
soit plus nécessaire que la niatation ;
le succès dépend ientillitîaemit (le lai
"condition." Cet exercice me.t en iel
tout le systènme musculaire. et il
faut, avoir A lai fois le bons pou-
iois et îles ienmbres bien niusclés

pour arriver à faire 1000 verges enî
19 ninutes, c. qui et, îiute bontne
moyenne.

Il faut le bons pouiois., c'est la
première qualité dernandée d'un bon
nageur. Ent plongeant dans l'eau
froide, la sensation produit ilui telle
impression iu'un nageur qui aie se-
rait lais entrainé serait forcé le' 8'ar-
réter pour reprendre haleine. Cette
s;ensation (li fait croire fiu' l'uoni a
lit poids sur lai poitrine a occasion-
nc la d1 aite de bon notbre de liai-
gimirs qui eissent. autreinent gagné.

.e surcès ci taie coulrs quelle <lt'
soit l(,I.elil d'unî bon délart ; or. il
na'y a pas de bon départ. si après le
plongeon vous étes obligé le vous
tenir coiii jusqu'A ce qulie la respirai-
tion vous soit revenue.

Il est donc le toute utilité de sla-
bituer eni plongeant souvent I sur-
monter cette imnpressioti pinle.

I'entrainement 'rlimitmire pour
lai latttlot est le imîiie fiule pur les
autres sports atlt iotes.

Faites du déîmrt. tine étude spéciai-
le ; llongez. et une fois la tête lors
de l'eau, sans arrêt et sans hésita-
tioli. faites votre pîrei:i re brasse.

Exricez-vous souvent A poiaitir ainsi.
D)ans les Courses le vitesse, il est

nîécessaiire le faire le paricotitrs plu-
sieurs fois avant. le jour de lai ét-
iliii : mais c'inuiiIl tet, exercice est
des plus fatigants, ienme lorsque le
nageur est en labiîni Condition, les
ess-ais Suar lit distance lintuu net doi-

lent pas dé'passer deux fois aitr se-
maile pour éviter tlt sui.rentraiitii
tentltl. Si le naugeur a l'uccasin de se
baigner fréquemment, il pourra en -
tre teipîls faire des poussées le toui-
te vitesse, île -10 à 60 verges.

Pour ce qui est îles courses le loi-
gueir. aie vous engagez pas avanlît de
savoir si vous êtes capable de faire
lai distance. Uie course dans l'eau
n'est lais comne aie coirse A pied
où l'oi peut s'arrêter quand on veut
et simplemnent quitter lia piste, et
surtout ie vous figurez îas <lia
parce uIle vous faites habituelleinent
ile 10f0 a) 200 verges vous soyez cii-
pable d'en faire mille sans prépara-
tion auunne. H1abituez-vous donc à
faire Inltellement la distance. Istar
->00 verges, puis 600, 700. etc.,
jusui'il ce vue vous atteigniez lai dis-
tance inîscrite aiit programme et (tule
i, is puissiez la parcourir sans cf-

fort et santîs risquer le resate'r' en rou-
te.

Si après lsse station prolongée
dans l'tail. vouS vous sentez les
uiointurs légèrenent ankylosées, tra-
%aiillalit difficileueit, faites unlle bonati-
ta prom'nade ;la li marche les aisota-
pli'ra : si la raileur continue. fric-
tinn'/.-ot 1 aivCc ullie eitbrocatiotn

.e régime alimentaire A suivria

pour ce genre dhe courses est' le müméîîîe
.Ille nous avolis prescrit jaoir les
couirscs i pied.

W:ATERI - POLO

e. noili le "water-poli ne convient,
guère au jeua qpe nous allons dC'crire et
dont le succi's est très grand tant en
(rande-Bretagtne qu'aux Etats-Unis.
Cette appellation liai vient île ce que
primitivement. il y a environ deux
cents aits , ons inventa en Angleterre
un jel aquiue, espQce Cde polo oùI les
poneys étaient remplacés par lesbarri-
ques vides str lesquelles montaient les
jouettrs. Ilr étaient armés d'une sor-
te de bâton servant a la fois de pa-
gaie pour se diriger et le maillet pour
fraipiper la balle. Oit conçoit, con-
bien ci' jeu levait étre excitat, et tot-
tes les péripéties qli pouvaient se site-
céider au cours d'une partie. Le:
"wauter-îolo" qui, sous cette forme.
ttrite bien son noit. est encore joué

eut Amnériqie, où il n.'a été introduit.
alue réceiment.

L.e jeu aquat.ique quai nouts occule
est. A vrai dlire. le "water-footlball".
le football transpo*rtC de la prairie
dans l'élément liquide.

Le "vater-foothîaîll" ou "ballon Z.
l'eau" se joue entre deux équipes (le six
joueurs chacute. Chaque joueur porte
sur la tête aie cape rouage oui noire
delon l'éqipe particuli'ire à laquelle il
appartient. Chaque équipae cst, ainsi
divisée : un avant, deux demi-avants,
un deni-lerrière et deux arrières. Tant
que le signal n'est pas donné, les jou-

ure doivent se (clir respectivement,
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aux -deux extrémités de la piscine.
L'arbitre jette le ballon au milieu de
la piscine ; c'est le signal. L.'s joua-
eaîrs se précipitent dans l'eau, les doux
avants nagent le plus rapidernent pos-
sible à qui arrivera le premier. Celui
d'entre eux qui atteint le ballon n'a
garde de le pousser devant lit, Il le
passe iti i-arrièrde soit iii pour
se porter ensuite avec ses deux demi-
avants vers le but ennemi. C'est pres-
qltc toujours ainsi qIue les parties
s'engagent.

Ls buts sont formns, soit de deux
poteaux et d'une barre trattsversale
comme pour le football, soit de deux
planches longties d'environ cinq pieds
et fixées aux extrémités de la piscine
un pieu au-dessus du niveau de l'cau.
Poar gagner un but, il faut que le
joueur fasse toucher au ballon le but
de l'adversaire, ou. conme dans le
football, fasse passer le ballon par-
dessus la barre transversale qui est
placée à deux pieds et demi au-dessus
de l'cau. Mais. auparavant, il faut
qise le ballon ait franchi la ligne de
but, ligne imaginaire figurée entre les
dieux pateaux, oiu par des niarques'fai-
tes en regard l'une de l'autre sur les
parois longitudinales de la piscine il
quatre pieds di l'extrémité. Or il est
intèrdit de franchir la ligne <le but le
l'adversaire tant que le ballon ne l'a
pas franchie lui-mtame, et. d'autre
part,, il est défendu de l'y jeter ; on
ne peut que l'y porter en nageant .

Aux Etats-Unis, il est permis de je-
ter ou de porter le ballon dans n'ima-
porte quelle direction, et on peut at-
taquer un adversaire toutes les fois
qu'il est à une verge du ballon. Au
point <le vue de la natation propre-
')ment. dite, les règles anglaises sont
peut-être supérieures aux américaines.
Elles permettent au nageur de d('1
ployer ses qualités de vitesse et de
force : ntais, par contre, le jeu est
bien utoins intéressant et moins pas-
sionant.

1-es deux arrières qui défendent le
but ont fort à faire, car c'est là qi'-
ont lieu les melées décisives. On choi-
sit d'ordinaire Pour remplir cette t4i-
che les joueurs les plus vigoureux et
les mieux doîrýs, sous le rapport du
sang-froid et de la décision.

La tactiqIte, on le voit, rappelle
beaucoup celle du football; toutefois.
il y entre in élément tout nouveau. En
effet, -on Peut,, en plongeant et en na-
geant sous l'eau, dissimuler le bal-
Ion, soit qu'on le porte rapidement
vers le camp nnemi. soit qu'on le
ti.nne entre les jambes et qu'on cher-
che A tromper les adversaires en n'ay-
ant pas l'air de se presser, la ruse est
toujours possible et la lutte, par con-
séquent, des plus variées. Par contre,
la nécessit6 de plonger fréquemment,
les nlées qui nécessitent lin déploie-
ment de forces considérables, ne per-
mettent pas do prolonger la partie au
delà de 20 minutes. On joue 10 miinu-
tes, puis,. après un repos de 5 minu-
tes. les camps changent de côté et la
jeu rentend. A la fin, on additionna
les points et le camp qui en a le plus
est proclamé vainqueur.

Il est manifeste que le ballon à l'eaut
est in exercice.qui a contre lii la vio-
lence 11tmmc et exige <le la part <le ceux

qui veulent s'y livrer un tempérament
très résistant. A cet égard, il n'est
pas sans dangers et seuls les lIons ta-
geurs peuvent s'y livrer. Quant a l'in-
téat.t qu'il présente, on le devine aist-
imient. Nous estimons qu'il ne doit
être joué que dans les piscines ; les
difficult('s que présante son organist-
tion ne ipermettent pas sans inconvé-
nients <le le jouer en nser. Eot outre.
labsoribation fréqutente <le l'eau salée
finirait par rendre les joueurs ialt-
des et . fatigué's par les nialées, ils .au-
raient le risque de se noyer.

REGLES

Article pretier. - Le ballont doit.
être un ballon ordinaire <le football
(association).

Art. 2. - Les buts consistent cin
deux planches longLîues le quatre pieds
sur lesquelles oni inscrit ent grosses let-
tres le not: llUT ; on les fixe aux
deux extrémités <le la piscine au des-
sus <le l'eau.

Art. ;. - Le gain d'un but s'obtient
en faisant toucher le ballon au but (le
l'adversaire ; le cainp <pui, à la fins
de la partie, a gagné le plus grand
ti<nbre <le buts est proclamn vain-
queur.

Art. 4. - L.es équipes sont coiupo-
sées de six joueurs chacune. 31 y a en
plus, de chaque côté. un joueur de ré-
serve qui peut prendre la place diu
premier le son canutia lii se trouve for-
cé dle se retirer par suite <le fatiguie oui
pour tout, autre motif.

Art. 5. - La partie litre vingt aui-
utes, soit dix minutes de chaque but.

avec uit repos <le cinq minutes à lit mi-
temps.

Art. G. - Le signal est donné aiu dé-
luit <le la pgrtie et à la tai-temps par
l'arbitre ; celui-ci donne un coup de
siflet. et jette le ballon au niilieu de
lia piscine.

Art. 7. - Si le liallon sort <le la pis-
cine. il y est reiplacé à égale distan-
ce les deux bords ca regard- de l'en-
droit oit il est, sorti.

Art. S. - Il est interdit de lancer le
ballon.

Art. 9. - Il est interdit de franchir
la ligne de but de l'adversaire tant
(Iue le ballon ne l'a pas franchie luii-
nome.

G. 'DE SAINT-CLAI.

LA PECHE.

NOTES PRLELIMINAIlI'S~

La pèche, conime la chasse, est une
lutte contre des élres que la nature a
munis de tous les moyens voulus pour
notas échapper. Elle a de plus une
difficulté spéciale: nous ne pouvons
point pénétrer dans l'élément où ils
se meuveit.

Cette difficult'-et, bien d'autres -
font de la pîche quelque chose le
plus délicat et de leaucoup plus dif-
ficile que la chnsse. "La pesclierie,
dit Plutarque, n'est poinct petite in-
dustrie, ne simple ne grossière."

Quoi qu'il en soit, dans la pèche.
l'homnm a. pour liui l'instinact, la pra-
tique. le raisonnetent.

La pèZ-che instinctive est celle du

la'ron , it c ) ri iorant iu dle la >li outre.
Ç *a été celle iti prenier honlne, ait,
accroupi aitu bord d'un ruisseau et ca-
clic dans les grandes herbesS;%, a saisi
dans sa mnaini la première ablette cin-
dornie sous le soleil.

l.a pêche prat.ique est celle tiiu ,;;tu
vage, qui, instrulit diepuis son enfatnce
par 1'exepile 'de sa tribu, riche elle-
mntiitie le tradhtions aitiques, aiplintiti
ce qu'il faut faire pour capturer les
habitanats <le son flettu c oit le son
lac. '-

Les 'itelques anotes que Voici exli-
<pieront ce qlue nous voulons dire.

LA LIGNE. - LEEÇONS. - 12
COltPS DE0 LIGNE. - 1/1011'1-

L.AE.- LA FLOTT'lE ET
LE PLOM3B

1.a ligne est l'instrument car'act('Ir-
t.tiue du genre de pécle qpie nots
voulons d Acrire. . proprenent parler.
le iot ligne n' indidq ue qu'une partie
<le cet instrument: c'est-à-dlire Je fil
qui eni forme le corps et qui rattache
la canne et le scion qui lit termine à
I'av'an-cte qui soutient le ou les hame-
çons. Ces quelques mots prouvent <lue
le imot, "hn" renfernie dats sot ae-
ception géne'rale. ion point in its-
truiment qui, conne ot le dit, "finit
par tita petit iiiitiil 't conmnence par
ant gros imbmcile." ais bien, forime
un assemblage délicat dle petits ins-
trunients intelligemment comnbiiies et
qui îne sont pas toujours aisés à ci-
ployer dle la meilleure manière possi-
lie. Partons die la main ii pécheur:
elle tient la canne formée Ie plusieurs
pièces s'eilboitat, les unltes à l'extr(-
mité des autres, et formées dle imiatiZ-
res végétales choisies dle manière A
tair la force. la l'gèreté et la flexilbi-

lité.
L'extréiiité' la plus éloignée du pt-

clieur et en iiiàmie temps la plus mnin-
ce, celle eni laquelle oni peut lire que'
se condensent. toutes les qualités de
la came. se nomme le scion. Un hon
scion est une chose fort rare; il doit
être léger, raide. flexible et surtout
élastique. lusalitt's qui s'exclueit les
aties des autres dans unae certaine
2iiestire. Au 'scion est attaché ce qu'on
appelle la ligne proprement, dite.c'es.
uta fil forné luai-iêtie de plusieurs
parties. siaccessives. Le corps de ligne
est une ficelle de lin oiu <le soie écrue
très égale dans toute sa longueur.
Elle se termine par lune partie appe-
lée. ' avancée", la plus rapprochée titi
poisson. bien entendu. et conlosé.e
d'une matière aussi transparent,aus-
si invisible que possible. Elle est
composée de crins blancs <le jutuent,
tressés ensemble oa 'ordus, <ou de
boyau de ver A soie, •atière écrua <le
la soie, que l'on appelle racine oui
poil de Florence.

A la saite de la florence oi dut
crin, vient l'lhamieçon, qui est atta-
ché par une ligature <le soie très soi-
gnée et vernie. Au-dessus <le l'haie-
con. se place le "flotteur", sur
l' avancée", et suir l'hameçon l'ap-
Plt qui termine l'ensemble. Tel est
l'ensernhi1e complet. de l'outil que l'on
Modifie de cent manières et qui se
plic i tous les besoins du Iaclheiir.
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LA CANN:

L.cs prennères ctranines sa Péche que
les hommes ont in etntées étaient
tout, simplement .<ne gtale empruntée
i li sapée %()msine, et cet inistruinimnt,
si simple et à la portée dle t'ouils. st
incor e <. plus ulsité danis les calpjiai-
gin.s et daLs les petits centres de po-
puflation écartés. Cet.te construction
qui consiste à dégrossir. %tnle simple
baguette ei la privant, de ses nmeuds
et de ses branc'les, fournissait une
canne lourde si elle était. unt peu los-
gue, et peu élustiqite si elle était
courte.

Or.le pécheur I ait tout aussi bien
besoin, alors qu'aujourd'hui d'éloi-
gaier très soument sun linaIeboi du
hord, où le poisson v-oit trop bien et
se ilt-fie, le pécheur s'iig'iiaî, <le tou-
tes les façons, A augniciter les deux
pialités qui nianquaient si sit gaule,

lta légèreté et la souplesse
t'esprit hunain procdant -dit siimn-

ple au composé, le pécheur pensa à
modifier i'itistriiient. qtt'il avait en
ligmtiii aivatit le songer à en créer un
autre. Il s'alerçit qlle. sèche, cette
gaule était plus tistiqutie; il fit sé-
chier des gaules ait four après le pain
retiré; c'est encore ainsi que se font
les cates Il pücli dans les campa-
giies. la différence du poids vert au
poids desséclié. n'étant pas très con-
sidrali potr 'e gaule le certaine
longueur, le pêCcheur dit cliercher si,
eni ajustint les ues au bout des au-
tres gailettes plus fines. il n'arrive-
rait pas à titi résultat plus satisfai-
Sant.. Ce fit la. création du scion, qui
constata ce pas fait da.- le progrès.
Oit pieut dire tu'ft c'e uoment, la
catine à pèche "civilisée" était inî-
veitée; tii', en iodifiant seulement
le choix d's iatiè'es. ot arrive à la
caie' lt plus compli<jufe et la Iieix
finiie Ile 'oi fasse de nos .ours.

Li.a iluestion des ligatures a dû
avoir sa ipériode d'appillirent issage, de
prî'o1gr's et, de perfection. jusqut'a ce
uqu'enîfini cette ligature. toujours fra-
gile et difficile i faire, fût retnplacèc
par les douilles sillîgîtes et dotîbles
qui permirent tes ratines à colparti-
Ment. lestait la quest it le mn.tiè.
'es: oi a e tsaé itos les hiois possi-
les at l't'nt s'et uttn ntputsru que,

pttrsui cu,. iM trùs petit notbrû ré-
iîaindlaiit auti Iptalités que réclame la
'ai' 'alnle Ù Pèche. On peut diviser

tous les bois employes en deux catc-
eories: les lourds et les légers.

L.es lourds sont· le hicory ou noyer
bulaiic d'Atnérique, le noyer, l'orme, le
'ondrier et le fresne.

'armi les légers. nous placerons:
le sapin creusé. le b)aitihoii. et tout à
'ôté son dimîîinustif en France, la can-

ni. (lui croit dans le midi de la
France et en Itallie avec aine grande
facilité.

Le iicnry est très élistiquie tuais
très lourd : il peut servir à faire la
camttite. mo1uiis le scion : nais son vé-
rt'tble emploi consiste dans la pre-
iière moitié( de la longueur, la plus
grosse. celle que le pê'cheur .tient à
lit main. Il est en effet très impor-
tant qlu'uine canne soit bien équili-
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brée, car elle se trouve dans la main
du ipcheur l l'état d'équilibre insta-
ble. On peut lit coîmparor au fléau
d'une balance dont la main du p-

heictir est le support, fléau à deux
brats de longueur inégale et par con-
séquent donst les paids doivent êt.rQ
in'gaux pour que l'éqtitlibre s'étab-
blisse.

La partie ena avant doit être très
légère, son centre de gravité devra
toujours être aissez loin de la i main
du pêcheur, alais si celui-ci rend
lourde lit partie la plus grosse qui
est au delà de son poignet vers le
coude, il rapprochera le centre de
gravité du systènie entier et pourra
arriver à la faire venir dans sa
main ; position dans laquelle la can-
aie sera n équilibre, comme le fléau
ie la balance dont nous parlions

tout a l'heure. Ainsi équilibrée, li
casine demande le " moiis d'efforts
possible," puisqu'il ie faut que celui
nécessaire pour vaincre sa " pesan..
teuir." •

Si, au lieu de cela, le p.cheur tient
laits sa main tit instrument dont le

poids est en avant, il lui faut titi
effort constant, non seulement pour
porter la canne, c'est-à-dire vaincre
l'effet de la pesanteur, mtlais un 'effort
plus pénible pour et soutenir élevée
la partie antérieure sans cesse sollici-
tée vers le sol. Cet effort, si petit
qu'il paraisse pendant un instan.t,
devient anle vraie fatigue, alors qu'il
se renouvelle sans relâche pendant un
assez long teipiis. Si le pêcheur est
sédentaire, ce n'est encore qu'un de-
mi-nal, parce qu'il petit faire porter
sa canne par tue fourchette et son
piquet, oui siptlement, il peut la po-
ser à terre, si lit berge cet uit peu
élevée : mais, qu'il s'agisse de pé-
cher a la imiouctie, et alors la ques-
tion le l'équilibre <le la canne prend
untre importance capitale, on raison de
la fatigue (lue cette onclie i peu
prolongée procure, si l'on est arimté
d'un instrument défectueux.

Ainsi done. toits les bois durs et
compacts, tout ein restant élastiques,
- le hickory, le fresne, le noyer. -
peuvent servir pour la plus grosse
moitié le la canne.

L'ormtîe peut être employé de niie
aux usages ci-dessus, mais il offre
l'avantage que ses jeunes pousses
fournissent d'excellents scions,quand
il est coupé en temps opportun.

.e coudrier'nt'cst pas dans le mxênme
cas : les scions fournis par ses jeu-
naes pousses sont mauvais, mais coi-
tme il donne, d'un seul jet, des gaules
très longues et très droitessali. être
pour cela trop lourdes quand elles
sont sèches, il a le privilège exclusif
de former <tes cannes toutes faites
pour les gens de la campagne

Dans quelques pays, la rapide végé-
tation le saules de différentes espè-
ces permet d'y choisir de très belles
gaules qui ne manquent pas de qua-
lités.

T.e saii s'empiîaloie cotine nous le
verrons ptus luin. mais nrtificielle-
mont, pour faire d'excellentes cani-
nos, -(lii réunissent beaucoup d'avan-
tages.

T.e hambou, s'il était moinis lourd

quand il est gros, serait le roi des
bois propres aux cannes a pêche. Ex-
cellent cependant parce qu'il ne fend
pas, Il sert à faire la canne tout ci-
tière y compris le scion, qlue l'on
produit au moyen de bûchettes de
banbou refendues, polies et ajustées
l'une au bout de l'autre.

constatons enfin que, depuis un
siècle, la confection des cannes sest
énormément améliorée et que leur
forme tend à devenir chaque jour
plus solide et plus fine. L'enploi des
moulinets, qui se généralise chaque
jour, mène au perfectionnement do
la canne, qui doit demander plus à
l'élasticité qu'à la force, plus à l'a-
tresse qu'à la brutalité, plus enfin à

la patience et au sang-froid qu'au
bouillant emportement.

Aatrefois, si on en juge par les
méthodes qui nous en sont restées,
on enlevait le poisson d' " autorité,'
qu'il fût gros,- qu'il fût petit : il est
vrai qu'on ne pensait guère à -ce
dernier, la manière dont les lignes
étaient montées s'y opposait absolu-
nient. Aujourd'hui l'usage des mon-
tures très fines tend A prévaloir cha-
que jour, et le succès couronne ces
expériences. Une vérité méconnue de-
vient de plus en plus démontrée,
c'est qu'on prend très bien le gros
poisson, et beaucoup plus sûrement.
avec un très petit hameçon qu'avec
un gros, pourvu qu'on emp.oie les
moyens d'action nécèssaires et four-
nis par le moyen des instruments de
pêche.

En résumé, une canne à pèche doit
se composer de trois morceaux lui.
sont, ci commençant par l'extrémité
la plus fine : le ' scion," la " se-
conde," nommée aussi " branlette "
dans certains endroits, et le " pied
de gaule."

10 Cannes de campagne p'eines.
Cette canne, toujours un peu lour-

de, doit avoir pour qualité d'être
droite et élastique ; si elle décrit un
grand cercle quand on la projette ci
avant en fouettant, c'est qu'elle plie
du pied et ne vaut rien : elle ne
doit ployer que de la seconde et du
scion, faire siffler l'air lorsqu'elle le
frappe, et reprendre aussitOt la ligne
droit'e. Le " pied de cette gaule '
sera fait avec l'un des bois sui-
vants, en commençant par les pre-
miers et choisissant celui que l'on
trouvera à sa disposition A défaut
des autres :

Coudrier, saule, marceau, sapin
sans nouds, frêne, noyer, érable,
chêne.

On choisira une pousse bien droite
d'un de ces arbustes, ayant 15 à 16
pieds de longueur, que l'on rognera
pur le petit bout, de façon à lui lais-
ser une loigueur de 12 pieds ou au
moins de 10 pieds. On la dressera
avec soin et on la diminutcra, au ra-
bot s'il est bnenin, de manutre que
le plus gros bout, e bas, ait un dia-
mètre que le pêcheur puisse tenir fa-
r.ileient d'une seule main.

On laissera à la plus petite extr6-
liité de ce pied de gaule un long bec
oblique parfaitement dressé, forme
alue l'on appelle ".bec <tu fldte." La
" seconde " scra faite en - cou-



drier '' elle aura la même longuetr
(12 pieds) que le pied et sera choi-
aie Plus tmtinîce <le lii et bien filo.
(>n la trouverta pari les pousses gri-
ses de la lisière dii bois oit tit bord
des ruisseaux. Celles (iti sont lisses
et. rougeittres sont les meilleures. Elle
sera titillée et bisetu Par ses deux
bouts, et le biseau tit ltbas sera aussi
tallingé que celui dt pied, de façon il
s'ajister Parfaitement avec lui.

L.e " scioo," long et menu, Peut
être fait d'un brin de " coudrier,'
d' " orme," <le " troërie," de ' cor-
notiller," d' " épine noire." de Il-
las ; il aura 3 pieds de longueur au
moins ; le bas oit le plus gros bout,
taillé en biseau, sera adapté parfai-
teillent uit biseau supérieur <le la se-
conde, et cloisi de façon qtue cette
iartie soit. un ieu tmolins grosse que
la plus petite extrémité <le cette se-
conde. La mème précaution aura dû
être prise pour la seconde vis-a-vis
du pied de gaule.

La seconde s'attache au Pied avec
<lit petit fil de fouet ciré et fortement
serré tout le long <le la jointure, ce
quti forme une ligature solide a bout
Perdu. Le scion s'entte sur la seconde
auit moyeo <le fil fort, également ciré,
et attaché de la mme manière.

Dans les endroits où l'on lpeut se
procuarer dli vernis dmopal, il est extr-
minment avantageux d'enduire île ver-
nis les deux biseautx avant de les
ioindre et <le les attacher ; de même
on vernit toute la ligature, anle fois
faite, I uitîe ou deux couches, en lais-
çant sécher chaque fois.

Le vernis noir du commerce est
aussi extrêmement propre à ce tra-
vail, parce que l'eau a. moins d'ac-
tion encore sur lii, mais il est beau-
coup pluts long à sécher.

A défaut de vernis, on petit endui-
re chacune des surfaces de poix de
cordonnier en couche mince ; -cette
substance produit une grande adhé-
rence et enliclie tout glissement.
Elle n'est pas attaquable à l'eau,
nmais à la. longue, elle se réduit oa
poussière et perd ses propriétés hap-
pantes, surtout quand elle est soit-
vent mnouillée. Après avoir lié sa
gaule, le pêcheur doit l'agiter forte-
ient. en l'air : si elle est bien faite,

elle ne doit produire aucun craque-
tment et ne laisser éprouver aucun
tremblement. Il sera bon alors <le la
polir, de la vernir et de la laisser
bien sécher.

2o Gaule <le campagne, creusée.
Il faut choisir une gaule de cou-

dtrier, <le marceau, de peuplier, de
tremble, <le sapin oit <le cornouiller,
à laquelle on donnera une longueur
le 12 pieds au moins pour fornier

utn pied de ligne convenable. On la
rendra parfaitement unie en enlevant
les aspérités des branches et bour-
geons, puis on la fera sécher dans
tii four encoro thttui, iirèts qu'on
aura tiré le pain, oit cin la laissant
iinò couple dle. mois laits un lieu sec
et aéré ; il est prudent,' dans ce
cas, de la lier sur une forte pièce de
bois déjà sec, ile manière qu'elle ne
puisse se tourmenter et se gauchir.
Cette gaule perdra ainsi environ la
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moitié dii Poids qu'elle avait étant
verte.

1,*éirattion dt pierçage se fait tiut
moyen d'un gros fi ie fer J'ott np-
pointit et <pit'oni fait rougirt ait fett.

Oi atttelit lit canne dlaits tat établi
de tenttuisier. oit si l'titi ti'e a pas,
sur tunae table, sui tte forte pltnche
ou pièce de bois. et I'oi coniaence le
forage. C'est tnle opération <lai de-
undtide lit teip, lus.le l'adresse et <le la
patienîce. Qtutd iti premier trois
parcourt lit canne lans toute sa loti-
gteus, on prenrd tia fil <le fer plus
gros, et, toujours par le même moyen,
on agrandit le trois dli côté de la poi-
gnée, <le façon qlie le creux aille cottmae
la canne en diminuant d'un bout à
l'autre.

Lorsque le perçage est termuitné. oit
la met pendant, deux oi trois jours
tremper dans l'eau. puis on l'expose à
la fumée, dans une cheminée, jtisqult'à
ce qu'elle soit parfaitetent sèche. A
la campagne, cette onération est très
facile. Pendant ce -emps, on a fait
subir les mêmes préparations, sauf le
perçage, à les scions choisis de diffé-
rents bois : coudrier, ormue, épine nloi-
re, troène, lilas, etc.; on ci choisit uta
bien droit, <le la longueur qlie l'ont dé-
sire, et oit le diminute par le gros
bout, <le manière qu'il entre dans le
troit creusé ù l'extrémité fine du pied
de gaule. En géiéral, ce scion a <le
4 -i 6 pieds, et il est d'une grosseur
telle que, quand on veut démonter sa
canne, il petit. eotimmençant Par la
Pointe, nitrer dhns le trois creisC. iti
bas <le la gaule, et s'y renferinr Par-
faiteient, ce qui rend l'instrtment
plts portatif et garantit ci mtêeit
temps le scion des accidetts qu'il
pouirriit encourir tuti milieu des ar-
bres, <les branchie s et. <les lerbes, etc.

;1o. Canne eni sapin, pleine.
On coupe, dans tiune plaitche le sapin

tieuf, à fil serré, droit, et interrompu
par aucun niatd, uine lIaize égale à
J'épaisseur de la platiclie. On ob-
tient ainsi ttne tringle de 12 pieds <le
long, qtue !'on dresse à la varlope, et
que 'ont met à huit pans en abattant
les angles. Oit diminue alors sa gros-
seur ait moyen du itnie anstrument,
et avec précaution, à partir du bas,
jusqu'à la plus petite extrémité.

On pratique alors ait bout, soit une
entaille longue, à la scie, Pour rece-
voir le scion, soit titi biseau comtte
plts haut, et on y fixe un scion de 6
picds at moyen d'uie solide ligature
<le fil de fouet Poissé et vernis cotte
nous l'avons indiqu,.

Si l'on a titi ouvrier à proximité,
uie virole en fer blanc, oit mieux en-
core cin cuivre, sera préférable pour
garnir l'extrémité du pied le gaule et
recevoir le scion atuluel, lais ce cas,
il faut pratiquer l'opération tiu dot-
ble épaulement.

40. Canne en sapin creusé.
Toutes les fois que le pêcheur ne

craint pas de se servir d'linie caine
qui ne se démonte pas, et qu'il peut,
en rentrant chez lii, remiser cette
longue gattli'-sar le murl'i d'un corridor,
salis inconvénient, rien tie vaitîra ja-
liais pour lii, lit canne <lite nous al-
lons décrire ; elle est facile à faire
peu coûteuse, légère, solide et élasti-
que. On choisit, comme pour celle ci-
dessus. une planche de sapin dut Nord,

à grain fin et sans aucun mieud, d'une
longueur de 12 pieds au moins ; on y
scie une tringle de l'épaisseur de la
Planche. qui doit avoir deux pouces
C'cCi fait, on marque att trusquin oi à
la rogle, tane ligne qui partage cet te
tringle par lai moitié id Soit éialis-
seur. sur deux faces opposé'es. Puis lia
moyen 'ian rabot rond ou d'un bot-
vet, on creuse una sillon a t ilieu lit
chaque face non divisée.

Ce sillon doit être aigmenta t de plus
en plus et Prenant les fers d'in ntaum-
ro plus fort. de façon qu'à l'une des
extrémités il n'ait pas plaus qIue le
quart dit diamètre de l'autre bout. Ce-
ci fait, on scie la tringle suivant les
lignes marquées, on retourne les deux
moitiés creusées l'une vers l'autre ".t
l'on colle fortement à la colle forte.
On rabote en rond, de manière à sui-
vre li décroissance du creux.

On polit ait verre ou au grattoir, on
luait au papier de verre, puis on fait
tn pied et demi l'ume <le l'autre, <le
fortes ligatures en fil de fouet bien ci-
ré ; on peint alors toute la canne à
l'huile, et on laisse bien sécher ; on
vernit ensuite.

Il tie reste plus qu'à garnir le gros
hotit ou le pied d'une lance, à l'extré-
mité fine d'une virole ou d'unlle liga-
tiare. La prcmière vaut mieux pour
recevoir tn bot scion d'orme ou de
coudrier <le 5 à 6 pieds.

50 Canne cin liait morceaux.
Te pied le gaule se fait ei deux

morceatux de planches creusées, collées
et ligaturées par niti procédé sembla,
ble ait No 4 ci-dessus ; oit . peut le
faire en clêîne, ein noyer. eni acajou,
etc. Si l'ot ne veut pas creuser et
coller, o, pieut se servir d'un gros
morceau de bambou.

Ce pied le gaule aura deux pouces
et sera creusé au petit bout, pour re-
cevoir le deutxièmtte morceau. Cette
extrémité sera, <le meine que la plus
grosse, garnie d'une forte virole en
cuivre, au gros bout l'on ajustera une
lance ou picot.

Pied de gaule ; bois divers.
2e morceau Roseau.
3e morceau. Id.
4e morceau. Id.
5e morceau. Id.
(3e morceau. Id.
7e morceau (scion). épine noire.
Se morceau (scion), ornie oti bambou

fendu.
Chacun de ces morceaux est garni de

sa virole et doit être calculé contme
grosseur, <le manière à entrer dans la
cavité naturelle dut roseau qiai le pré..
cêdo. Chaque entre-noud reçoit une
ligature.

Lu moindre inconvénient de cette
canne est d'être lourde, parce <Iue les
huit viroles pèsent, les ligatures pê-
sent, le pied de gaule plonblée pèse ;
enfin, elle semble d'autant plus pe-
sante, que les petits morceaux placés
au milieu y accumulent les viroles, et
ie ployant ias, parce qu'ils sont trop

courts, maintiennent ie raideur qui
rend lui canne moins maniable. le
plus, si l'on s'en sert pour le jet de
la mouche, il est presque impossible
d'mcnpêcher les morceaux de sortir les
uns des autres : ce qui tient à ce que
les uns plient, tandis que les autres•ne
plient pas.

Quant à l'idée d'intercaler les petits
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morceaux pour maintenir la raideur,
elle est excellente ; muallheureusenent,
à la pratique, elle offre de sérieux dé-
savantages commure solidité. Pour que
ce genre de canne soit solide, ilestin-
disiiensable d'établir chaque morceau
a épaulement. et alors le poids de
chaque goujon le bois s'ajoute encore
a celui de la canne, et celle-ci devient
insoutenable, à moins que l'on ne s'en
serve seulenient pour la pecle séden-
taire. Mais, dans ce cas, une cannle
aussi coiliquée est parfaitelnient iiu-
tile ; une sinple gaule No 41 est beau-
coup supérieure.

H. de La ll I,1ANCIl

LE CROQUET.
IlSTORIQUE

Le jeu de croquet remonte au sei-
ziòne siècle. D était alors connu ent
France sous le nom de "paille-maille'
dont on fit "pele-mile".

Vers la même époque, on le jouait
aussi on Italie, pendant les réjouis-
sances du carnaval, notamment à
Florence : on le noumait "pala na-
glio".

Ce ne fut que plus tard qu'il passa
ci Angleterçe, où on l'appela le
''pall-mallet,'. Un célèbre quartier
dc Lojîdres lui doit son nom <le
-''Pal Mall.''

Ce jeu fut toujours on très grand
honneur auprès <le la noblesse fran-
çaise ; au dix-huitième siècle, on ne
le désignait plus que sous le nou de
"mail" ; combien <le places et de
ries anciennes portent. aujourd'hui
encote le noum <le ce jeu !

La Révolution emporta le mail
comme s'il eut été une institutiot.

Cependant, l'ancien mail revint, il
y a quelques années, d'Angleterre,
miais baptisé du nouveau nom de
"crockett" ou de croquet.

Ce jeu, qui fait aujourd'nui fureur
dans les parcs et str les plages ,n'est
donc rien moins que nouveau ; son
appellation seule est nouvelle.

MATERIEL DU JEU
Les boltes de croquet, que l'on ren-

contre dans le commerce, renferment
le matériel suivant :

dix arches,
huit boules
nuit maillets
huit étiquettes ;
deux piquets
un marteau
un furet
une règle.

Les boules sont chacune d'une cou-
leur particulière ; les mnmes couleurs
sont présentées par les maillets et
las étiquettes. Un des piquets, appe-
lé "piquet de départ", porte, par
bandes successives, les différentes cou-
leurs des boules, la couleur bleue
étant la première.

Ce matériel est pour huit joueurs,
nombre qu'on :e saurait dépasser
sans rendre la partie interminable et
fatigante.

NOMBRE DE JOUEURS
Chacun des joueurs ayant sa boule

et son maillet, le nombre les joueurs
n'est limité que par le nombre des
ustensiles.

On a vu au paragraphe précédent
que les bottes de croquet que l'on
trouve dans le commerce sont tout
au plus pour huit joueurs.

On peut jouer, soit chacun pour
r;oi, soit en deux camps. On peut
mènie jouer ci toux camps quand -le
nombre dtes joueurs est im)
ce cas, un des joueurs joue

Iat

6

142
et fait. marcher deux boules

Le jeu est le plus intéress
la partie se joue entre <Jeux

Avant que la partie aie s'
<les joueurs met <ans un ch
différentes étiquettes. C
prend une et la dernière es
lui qui tient le chapeau. L

s'emparent <le la boule et d
<le la mêmae couleur de 1
qu'ils ont tirée.

Le joueur qui a la cou
jouera le premier, et les au
cessivement, suivant l'ordre

leurs présenté par le piquet de d-
part.

Les joueurs ayant l'ordre impair
forment un camp et les autres for-
ment l'autre camp.

LE TERRAIN
air ;Uir$ On doit choisir un emplacement us-
pour deux ai plan et aussi horizontal que pos-

sible, et dépouirvu d'aspérités.
Un terrain de 60 pieds de longueur

suar 30 <le largeur est suffisant.
Les arches et les piquets doivent

être placés a 9 pieds lep uns des au-
tres, et la surface précédente est suf-
fisatte pour cet objet.

Quand on ne dispose que d'un ter-
rain plus réduit, on peut placer les
arches et piquets ' six pieds ; niais

l a l)artie, on raison de sa plus grande
facilité, 'offr plus le ndme Intérêt.

DIVERSES FAÇONS DE DISPIOSER
uES ACHE S ET LES PIQUtS

Les arches et les piquets peuvent
être disposés de telle façon qu'on
veut.

On t c doit pas changer cette dispo-
sition das le courant de la partie.

Il famut cependant s'astreindre à for-
uaer une figure géométrique par rap-

port la ligne qui joint les deux pi-
quiets.

Des dix uàrches, il y oni a une dite
a sonnet-te. Quai on désire on faire
usage, coffre elle est seule de son
espècle, on doit la placer sur la ligne
des esux piquets, ainsi que l'une dns
autres arcs, afin de con qerver laitine symétrie.

ait uuand L'objectif clu jeu étant d'arriver à
camos. faire passer sa boule soius les arches
engage, uîa et s lui faire toucher les piquets, on
iaeau" les doit, une fois les arches et les pi-
hacun on <bots plantés en terre, déterminer le
tu pour ce- chemin que chaque boule doit par-
es joueurs courir.

Voici deux exetnples de dispositions
d'arches et piquets, avec ou sans ar-
che à sonnette.

Il va sans dire qu'on pourrait on
donner beaucoup d'autr r mais nous
laissons aux joueurs le plaisir de les
découvrir, on se livrant A toute leur
imagination.

Dans le premier exemple, celui où
don fait usage do l'arche e sonnette,
la boule, partant du piquet t, doit
passer par les arches 1, dp et 3, puis
sos l'arche 4, puis traverser l'arche

sonnette dans la direction de l'ar-
che 6. puis les arches ra, 8 et 9 et
frapper le piquet IL. Il faut ensuite

d% îu'elle repasse par 9, 8 et 7, l'arche
à sonnette dans la direction de ,
puis 5, 3, 2, ; enfin le piquet I est
frapé de nouveau et la boule a ae-
compli son cycle.

Dans le second exemple, où on ne
fait pas usage de l'arche à sonnette,
les boules doivent parcourir le che-
min suivant: les arches 1, 2e 3, 5, 7,
S, l piquet il, les arches, 8, 9, 6,4
2, 1, et enfin le pi quet I.

REGLES DU JEU
f. - Chacun jou e tour de rôle.

u maillet Chaque joueur, on commençant, place
'étiquette sa boule A terre, A un pied et demi

on avant du puiquet de départ. Il la
leur blette frappe ensuite avec son muaillet de fa-.
tres suc- çon A la faite passer sous la première

des cou- arche.
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2. - Chaque joueur se propose de
faire parcourir à sa boule le chemin
convenu à travers les arches et les
piquets ; mais ce parcours est sou-
vent contrarié par diverses combinai-
sons indiquées plus loin.

3. - Quand un joueur fait traver-
ser une ou plusieurs arches à sa bou-
le, Il a le droit de jouer de nouveau
et'il continue à jouer tant qu'il effec-
tue un passage sous les arches.

4. - La même règle est applicable
en ce qui concerne le piquet II ou
piquet d'arrivée.

5. - A mesure qu'un joueur fait
une arche, il doit mouvoir son éti-
quette et la placer sur la dernière ar.
che faite.

6. - Il n'est pas toujours loisible à
un joueur de passer sous une arche
il peut aussi se faire que ce ne soit
pas là son plus g1rand avantage ; on
peut chercher A "roquer" une autre
boule, c'est-à-dire à l'atteindre avec
la sienne.

7. - Quand un joueur a roqué, il a
le droit, soit de jouer encore un coup
soit de "croquer" la boule roquée.

On croque de la façon suivante: On
atteint avec sa boule A une boule B ;
les deux boules après leur contact
ont pris d'autres places ; on prend la
boule A et on la met en contact,
comme on veut avec la boule
B et avec le maillet on frappe
sur cette boule du côté opposé à B.
Si le coup a été convenablement ap-
pliqué, la, boule A a dû demeurer sous
le pied, et B a dû être chassée plus
ou. moins loin.

8. - Quand on n'a pas convenable-
nient croqué, quand, par exemple, la
boule A-a glissé sous le pied, le coup
est déclaré nul.

9. - Après avoir croque, on peut
encore jouer un autre coup.

En résumé, chaque joueur joue
tant qu'il passe des arches ou qu 'il
roque, croquant ou non.

10. - Entre le passage entre deux
arches, on ne peut croquer deux fois
la même boule.

11. - Ne peut être roquée, ni cro-
quée une boule n'ayant pas passé
sous la première arche.

12.-Quand une boule roquée ou
croquée passe sous une arche dans
l'ordre voulu, cette arche lui est
comptée.

13.-Les arches doivent être faites
non seulement dans l'ordre convenu,
mais encore dans la direction vou-
lue.

14.--Quand un joueur a tait courir
à sa boule toutes les arches et pi-
quets, il a gagné et peut se retirer de
la partie. Sa boule devient "boule
morte". Mais il peut rester au jeu
pour favoriser les siens et nuire aux
adversaires. Il prend alors le nom de
"revers".

15.-Un revers a le droit de pousser
sa boule dans toutes les directions.
de roquer et de croquer partenaires
et adv.ersaires.

16.-Il doit croquer toutes les bou-
les qu'Il roque.

17.-fl ne peut croquer une même
boule plus d'une fois dans la partie.

18.-Quand une boule en roque deux
ou. plusieurs du même ooup, il n'y a

que la boule, touchée la )reinière, lui
puisse être croquée. t

19.-La partie est gagnée par le
camp dont tous les joueurs achèvent
le parcours, alors qu'un ou plusieurs
autres du tcamip opposé n'ont pas en-
core terminé.

20.-On s'assure qu'une boule a fait
une arche en plaçant, dlu côté opposé
à la boule, un manche <le maillet en
contact avec les deux branches de
l'arche. Si le manche touche la bou-
le, l'arche est faite; sinon, non.

21..-Quand on roque une boule qui
n'a pas fait la première arche, cette
boule doit être replacée au point où
elle se trouvait.

22.-On ne peut roquer avant d'a-
voir fait la première arche.

23.-Quand on est pour jouer le
premier coup et qu'il y a des boules
placées devant la première arche,cel-
les-ci doivent être enlevées pour vous
permettre de jouer; on les replace on-
suite at point où elles étaient.

24.-Quand une boule est chassée
hors de l'enceinte du jeu, on doit l'y
replacer et à un pied et demi du
bord, dans la, direction qu'elle a sui-
vie pour sortir.

25.-Nous avons dit que lorsqu'on
laisse glisser sa boule en croquant,
le coup est nul; il en est de même
lorsque la boule à croquer ne bouge
pas, quoique l'autre ait été frappée.
Ce cas se présente lorsqu'on n'a pas
pris la précaution de bien mettre les
deux boules en contact.

Dans l'un ou l'autre cas, les deux
boules restent en présence et c'est au
joueur suivant à jouer.
26.-Lorsqu'on a mal croqué. si des
boules sont déplacées, on les remet
en place.

27.-Une arche peut-être faite en
roquant.

28.-Quand un joueur, par mégarde,
joue avec une autre boule que la
sienne, on recommence le coup.

29.-Si on ne s'en aperçqit pas tout
de suite, le coup est bon etles
joueurs reprennent leurs boules.

30.-On peut frapper sa boule par
l'un ou l'autre bout de son maillet.

31.-On peut placer ses mains que
sur la moitié supérieure du maillet.

32.-Les partenaires peuvent se
donner des conseils par la voix, mais
ne pas montrer par gestes comment
le coup doit être joué.

33.-Quand un revers a roqué une
boule à tort, celle-ci est replacée à
sa position primitive; le revers reste
où il est.

CONSEILS AUX JOUEURS

Le jeu de croquet consiste L frap-
per avec adresse et avne art une
boule à l'aide d'un maillet ou d'un
marteau en bois. Il notiè parait in-
dispensable de donner aux joueurs
des conseils sur la façon dont ils doi-
vent s'y prendre pour arriver à ce
résultat.

DIFFERENTES FAÇONS DE
JOUEURS

On voit, des gens qui ne jouent que
desbras, c'est-à-dire qui ne font ,pas
ce demi-contour du corps qui vient

des reins. Ils s'incommodent la poi-
trine par le grand effort qu'ils font
faire à leurs bras agissant en rac-
courci; Ils ne sauraient être ni
beaux, ni forts joueurs, parce qu'ilq
ne lèvent pas le maillet assez haut.

Quelques-uns lùvent le maillet plus
haut que leurs épaules; d'autres ne le
lèvent qu'à moitié de leur tailh et
impriment à la boule une secousse
comme s'ils donnaient un coup de
fouet.

Il y en a qui, ouvrant étrangement
les jambes et se cramponnant sur la
pointe les pieds, s'abandonnent si
fort sur la houle que, s'ils ve~naient
à la manquer, ils iraient donner du
nez par terre; quelques autres lèvent
en l'air le coude gauche pour mesu-
rer le coup; ce qui fait que, très ra-
rement, ils touchent la balle en plein.

Toutes ces façons sont aussi défec-
tueuses que désagréables.

Chaque exercice a ses règles et ses
lois qu'on est obligé de suivre. La
danse, l'équitation, l'escrime, ont une
attitude et une contenance réglées,
sans lesquelles on ne saurait rien fai-
re lui ne soit gauche et de mauvaise
gralce.

Il en est A peu près de même du
croquet ; c'est un jeu noble que l'on
joue entre gens comme il faut et de-
vant une galerie ; c'est pourquoi on
ne saurait s'y adonner sans s'astrein-
dre à ses véritables règles,

ATTITUDE DU CORPS
Il faut -se placer avec aisance, en

face de sa boule, ni trop près, ni trop
loin ; n'avoir pas un pied beaucoup
plus avancé que l'autre ; les genoux
ne doivent pas être ni trop mous ni
trop raides, mais posséder une ferme-
té bien assurée.

Le coup ne doit être ni trop droit
ni trop courbé, mais médiocrement
penché. Lorsqu'on donne le coup, le
corps doit se soutenir par la force
des reins, en tournant doucement
vers l'arrière, seulement de la cein-
ture à la tête, car la rotation ne doit
pas se communiquer aux jambes. La
tête, quoique tournant, ne doit pas
perdre la houle de vue.

Ce demi-tour du corps, qu'on ap-
pelle jouer des reins, permet de frap-
per la boule avec telle force qu'on
voudra.

Avant de frapper la boule, on en
approche le maillet, puis on élève ce-
lui-ci sans trop de précipitation. .On
le tient un instant dans sa plus gran-
de hauteur, puis on frappe' rapide-
ment.

MAINS, BRAS
Les mains ne dôivent être ni trop

rapprochées ni trop éloignées l'une de
l'autre ; les bras ni trop raides ni
trop allongés, mais souples afin que
le coup soit donné avec aisance et
facilité.

La main gauche, qui se trouve' la
plus rapprochée du joueur, doit avoir
le pouce vis-à-vis l milieu de la
masse ; le pouce de la main droite
doit creuser un peu en biais sur les
extrémités des autres doigts. Si, en
levant les mains pour donrier le coup
on n'a pas le pouce droit- ainsi cro#-
., la mae variera de direction ia
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tombant sur la boule et
pera pas ii point voulu.
ainsi consolidé par le cont
Ires doigts est plus splide
plus de force aiu poignet,
tion doit être vive et rapi

Pour être bien sur sa bo
étre très assuiré sur ses pi
ture doit être naturelle et

Lat boule doit être vis-i
lon gauche ; le lie,. doit
trop reculé.

On ne doit pas baisser
plier le genou au ionm
frappe, car c'est grâce a
muents <de cette sorte qi
manque de mesure ou de j

On tuios suivre scrupulei
tes ces observations, si l'
river a être fort au croqu

Il faut éviter d'être tropt
ai niesurer un coup ; un se
uent dtoit suffire quand or
peiu t'habitude du jeu. Cho
remarque: ce sont les joue
lent le plus longtemps i
sur leur boule, qui joue
ul. D'un autre côté, il

oublier que le croquet
d'agrément, et que, pour r
est nécessaire qu'on jolie s
tion et avec la meilleutr
monde.

L'ATHLETIS
E9 ANGL'rERI

L'Athlétisme, tel que
comprenons de nos jours,
tion moderne: celle-ci délai
in demi-siècle. Mais si nio
att mlot "'athilétisme'' soni
laîrge, comprenant tous 1
du corps, nous tombons
l'histoire des temps passé
]on inépuisable (lui nous
remonter jusqu'aux jeux
institués par Hercule, en 1
Jupiter Olympien, après
suar Auigins, en l'an 1222
chrétienne.

Notre intention n'est
prendre d'aussi loin l'his
l'alt.hlétisiie: nois nous b
donner un aperçu rapide d
ie moderne, dont l'étude

fournirait à l'historien, au
et ait pédagogue un ivaste
réflexions.

L'athlétisme moderne
Angleterre il y a une c.
d'années environ. Après
et pratiqué les jeux et les
corps pendant une longue
temps, les Anglais s'en éti
pteu détachés. C'est a pei

le-là, l'on retrouve dans 1
du XVIIUe siècle la imtenti
Ploit ou d'une lutte athlét
seule de toutes les écoles
group.it encore quelques f
tour de certains exercices
ce n'était là qu'un fait iso
ouvrez le dictionnaire du
ton. vous trouverez au i
tick" une définition qui

ne la frap- qîle le sens îîîèîne de la culture des
e police forces uîlî3sîques par l'exercice s'était

act des atilt- complètent perdi.
s et donnare a preier 'ang parmi ceux qui re-
(lont l'ac- troi reot la nécessité de cette cul-

dle. turc- jirx lit mettre et)vieclhs
toii (toit pîlacer Io chanorine lZings-

tule, il faut %, et son groupe d' "athlètes chré-
eds; la pos- tiens'. 'est-il pas singulier (lue cet-

aisée. te iles exercices physi-
-vis le ta- ueR_ qui subit soi premier temps
le pms être d'arrêt sois l'influence d1 fanatisme

étroit et de lit répression v'iolente (le
le corps oIt rt l 'iode puritaine, (lui voyait Bel-
lnt o l'on zélutl dans J'escrime et Satan dans
les linouve- ali' course i pied, reçut cri grande

u'uns% joueur parti sa nouvelle impulsion de ces
ustesse. disciples du -christinisme nîusculrd-
semiient tou- îe' dont Kingsley fut te type le plus
on veut in- marquant? Ils soufflèrent sur les cen-
iii.. cires soîus lesquelles dormait en An-

longtemps gleli'ri'e lit passion (es exercices ei
il tâtonne- plein air, et ils cri ritluînèrcat lit
1 a quelque lliiîe si bien qu'un demi-siècle plas
se <ligne de tord l'athlétisme recouvrait soi ai-
irs qui res- cientie splendeur.
à tâtonner En même temps, dans l'école (le
nt le pluts liigly rég(itêrée, le grand Arnold zip-
ne faut pas pelait l'athlétisme à Soir aide et en
est in j u aisait soit plus puissant auxiliaire
ester tel, Il
;ans hésita-ansa sta- Commîne poulr le football, les sportsgr.ce athlétiques prirent naissance clats les

LAUN. grandes -Pulic Seliooîs": à Rugby
d'abord. ofi fut fondé- en 1837 le fa-
meîix ''Crick JIlii''; le lecteur qui dé-
-iîrerait lire la description de ce ral-

MAI~ ie-ppie~la trouvera dans cet ou-ME. vrage bien coini: ''To1 Bron
Setîool llays,'' qui dépinut admirable-

tE tient la vie scolaire eri Angleterre.

nous l is vinrent learrov et Shrewsbury
est (oe le (1842», Eton (1849), et plus tcrrd,

ssse à ra - lt collège ilitaire (e o c E
lis donon 1 -52, Eton organisait sa première
uis donnonts
seis le pluts éuuîioi (le sports athlétiques.
es exercices Pelidant des années etcore ces
alors dans %ports demeurèrent l'apanage des éco-
s sur un fi- tiers: cii dehors de cette sphère res-
permet de treinte, les concours d'amateurs

Olympiquies, étaient ignorés du public. L'ostracis-
'homneur de me le plats complet frappait tous ceux
sa victoire lui voulaient se livrer à tit sport <e
avant l'ère ce genre.

A Oxford revient l'hîonnîeur du preý-
pas de re- nier pas fait dans lit voie (le l'îîtlilé-
torique <le tisine. par lorganisation, cii 1850,
)ornerons i (le 1' "Atliletic Club" c' "Exter Col-
e l'athlétis- lege". Cinq airs plus tard, l'Univcrsi-
ù elle seule té-sour suivait l'excinqle, et, quoiqte
philosophe - is lente à s'emparer d'une innova-
champ de tien, une fois qu'elle cn eut iccept(

l'idée, celle-ci fit de rapides progrès.
naquit en Le collège de Saint-John prit les de-
inquantaine vants; celui d'Emmanuel et les au-
avoir aimé tres suivirent bientôt après. Le mou-
exercices du veinent fuit en vérité si rapide que,

période le deux ns plats tard, 17 collèges et
aient peu il halls se groupaient en fédération, et
ne si, de-ci en 1855 la prenière réunion intercol-
es gazettes légiale eut lieu. Trois ans plus tard,
on d'un ex- Oxford & son tour jetait également
ique. Eton, les bases d'tne constitution félérati-
publiques, ve. En 1857, le Football Club de

ervents au- l'Université de Dublin organisait sa
du con'ps: première réunion de courses à pied, et
lé. Si vous le mois suivant les "Dublin Universi-
Dr Johns- ty Athîctie Sports" étaient fondés.

lot 'Athle- Que le lecteur se détrompe s'il se
u'oîve bien figure que ce grand et beau ouive-

malent de renaissance physique de la
jeunesse des écoles, qu'il juge aujour-
d'hui par les résultats acquis, s'iiii-
planta sans difficultés et prit facile-
tment racine Ii ,oin de 1û: il lui fut
fait <lès sa naissance une guerre
acharnée. Le public railla tout d'a-
bord ceux qui s'étaient mis a sa tète,
et quand ce mouvement eut acquis

niie certaine extension, les attaques
devinrent de plus ci plus violentes.
Ileureuseient l'œuvre s'était. ds le
début placée soius lit protection des
écoles: c'est ce lui la sauva. Oxford
et Cambridge venaient s'y associer :
ces Universités y avaient trouvé le
germe de leur relèvement et d'une vé-
ritable purification morale. A partir
de ce jour, lit cause de l'athlétisiie
était gagnée, et l'Angleterre se cou-
vrait aussitôt le pelouses de jeux.
tandis qle se multipliaient les socié-
tés athlétiques.

A Londres, ce furet les sociétés
d'a% iron qui donnèrent le signal : le
'West London Rowing Club" organi-
s.t pendant l'hiver de 1sel-12 quuel-
ites réunions athlétiques. (Clles-ci
passèrent inaperçues tiui dehors des
membres mèmes lii club : elles n'eu-
rent qu'un succès relatif, mais elles
mîîarqiîîuen.t le débit les courses d'"aàî-
aitteurs" ehn Angleterre ; c'est li,

première tentative de séparer l'ana-
teur dli professionnel, luti, quoique
les sports athlétiques n'euîssent lats
encore pris racine dans le public, le-
vait déjà lit tête. Les abus étaient
fréquents : les coureurs, sous des
1 ;eudonymes divers, passaient de
piste en piste pour y rafler touts les
prix. Il fallait coûte <lue coûte sait-
ver le nouveau sport d'un état dit
choses qui eût entrainé sa déchéaunco
A biref délai. De prime abord il ne
fit pas facile dle trouver une défini-
tion de l'amateur : on tint compte
de ce qu'un homme gagnant sa vie
par des travaux manels était, pour
cette raison, plus propre aux exerci-
ces corporels (lue celui qui gagnait lit
sienne par des travaux intellectuels.
"'e fait lit lutte, nous dit M. H. IH.
Griffin, dut corps contre le cerveau,
les gages contre les salaires." Et

l'on ne trour'va rien de mieux que cet-
te définition: "Gentleman atateir."
Sans cette limitation al un côté "se-
lect" de la société, la classe diri-
geante, étant donné l'état de choses
existant alors, eût été exclue de l'a-
thlétisme et celui-ci n'eût jamais at-
teint la position élevée qu'il occupe
aujourd'hui.

En 1864 eut lieu la preniere réut-
nion interuniversitair. entre Oxford
et Cambridge. On peut se faire ltie
idée de la position de l'athlétisme à
cette époque par la publicité modeste
donnée a cette réunion. Dans uin coin
caché des colonnes du "Times", tout,
rempli de sombres détails de la guer-
re dano-allemande, sous la rubrique
<le "Jeux athlétiques", parut cette
annonce en deux lignes: "Les jeux
athlétiques entre Oxford et Cambrid-
ge auront lieu le 15 mars à midi."
Ce mine journal ne disposa pas
moins brièvemuent du compte rendu de
cette réunion, qui de nos jours cm-
plit aue ou deux colonnes: "La réu-
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nion a ou lieu sur le nouveau terrain
de cricket du college de Christ Church,
en présence d'une assistance nom-
breuse, comprenant plusieurs autori-
tés collégiales, et d'un certain son-
lire de dames, qui ont pris un vif in%-
térêt à ces exercices. '

A partir de cette époque, de no-
veaux clubs et associations athléti-
ques s'organisèrent et les journaux
foisonnent en comptes rendus des réu-
nions des collèges de Dublin, d'Eton,
<le Wellington, de Harrow, de Cha-
terhouse, etc. Les écoles militaires,
de Sandhurst et de Woolwich, les as-
sociations des "Hôpitaux réunis", des
"Employés civils du gouvernement".
envoyèrent leur contingent aux gran-
des réunions de la métropole.

Peut-on s'étonner qu'un mouvemen,
aussi soudain, aussi simultané, s'é-
tendant avec une telle rapidité, ait
soulevé de graves appréhensions et
d'amères critiques? La première at-
taque fut dirigée contre l'existence
prétendue des paris et contre l'in-
fluence déioralisatrice des prix en
espèces ; car rappelons ce fait au-
jourd'hui oublié, que les prix donnés
alors à ces réunions universitaires
(talent en espèces sonnantes. Ces
critiques ne s'en tinrent pas là : la
Presse, l'Eglise, l'Université mÙme,
protestèrent contre les effets énergi-
vants de l'athlétisme. Une attaque
bien plus dangereuse fut celle de cer-
tains médecins, pour qui l'athlète
était condamné A' une décadence, à
une ruine physique prématurée et
certaine. Comme plus tard la France
en la personne du distingué Dr F.
Lagrange, l'athlétisme naissant eut
en Angleterre la bonne fortune de
trouver un défenseur dans la Faculté
de médecine, en la personne du Dr
Morgan. dont les travaux étendus,
les déductions probantes, mirent &
néant les théories de ses adversaires,
et établirent sans réfutation possible
que la mortalité parmi ceux qui se
livraient à ces exercices les plus durs
et les plus violents était de 30 pour
100 inférieure à la m.oyenne d. pays

Ces attaques combinées d'une part.
l'inquiétude engendrée dans les es-
prits maternels d'autre part, amena
l'Université à décourager l'esprit de
rivalité, qui pousserait, disait-on,
aux excès. En 1867, défense émanant
d'en haut fut faite de donner la réu-
nion interuniversitaire sur le terri-
toire de l'Université. Cette prohibi-
tion produisit un effet contraire à ce-
lui que l'on voulait atteindre: chas-
sés de Cambridge, où ces réunioris
eussent pu continuer sous l'oeil pater-
nel et vigilant des autorités académi-
ques, les sports athlétiques se réfu-
gièrent sur un terrain plus vaste
mais moins approprié, celui de la iné-
tropole. Ces réunions forment au-
jourd'hui un des grands événements
mondains et sportifs de la "eaason."

Revenons maintenant à l'historique
des clubs. Ce fut en juin 1863 que
s'organisa le "Mincing Lane. A. C.,"
fondé tout spéciálement pour encou-
rager l'amateurisme. Comme clii, ses
réunions n'eurent pas un bien grand
retentissement ; en 1866 il se trans-.
formait sous le nom de "London A.

C.," bien connu depuis. Cette môme
année donna le Jour à 1 "Amateur
Athletic Club", dont le lut était
d'organiser une réunion à ,aquelle
seraient courus des championnats
d'amateurà : et, jusqu'au jour où ces
attributions devinrent le monopole
de l'Anateur Athletic Association".
dont nous parlerons plus loin, ce club
fut l'arbitre de tois les différends, <le
tous les appels entre les sociétés et
l'organisateur de tous les concours
interclubs de la métropole.

A partir de 1867 l'athlétisme mar-
cha à pas de géant. Un journal spé-
cial, "he Athlete", publiait cette
année le compte rendu de plus de
cent réunions données ci Angleterre.

Nous ne pouvons, dans un résumé
forcément abrégé comme celui-ci, sui-
vre pas à pas le développement de
l'athlétisme en Angleterre et passer
en revue la formation de toutes les
sociétés qui se sont fondées depuis.
Nous ne disposerons toutefois pas
aussi qommairement de cette ques-
tien importante de l'amateurisme et
<le l'évolution qui s'est produite à
son sujet dans la plupart des clubs
anglais.

Un des premiers soins de l'Amateur
Athletic Club'' fut <le donner sa défini-
tien de l'amateur, tel qu'il était coma-
pris alors. in voici la formule :
"Est amateur tout gentleman qui
n'a jamais pris part part ù, aucun
concours public ouvert à tous ve-
nants, ou pour de l'argent provenant
des admissions sur le terrain ou au-
trement ; ou qui n'a jamais été à au-
cune période de sa vie professeur ou
moniteur d'exercices de ce genre coin-
me moyen d'existence, qui "n'est ni
ouvrier, ni artisan, ni journalier".
Cette définition, la limitation de
l'amateur au "gentleman". comme
l'exclusion de l'ouvrier, ne furent pas
du goût de tout le monde : on deman-
dait une "république" du sport et non
une "monarchie" limitée. et beaucoup
de clubs réclamèrent. Cette défini-
tion n'en fut pas moins rigoureuse-
ment maintenue et appliquée jusqu'en
1871. Le premier qui rompit les
barrières de cet exclusivisme fut Lord
Lurgan, surnommé le "Patron saint
des athlètes iriandais". Il fondait,
en 1S71, le "Lurgan A.C." et des
courses ouvertes à "tous", sauf aux
profession.iels. En 1878, la "Bicy-
cle Union" adoptait une nouvelle for-
mule et faisait disparaître la clause
restrictive concernant l'ouvrier. Les
abus n'en étaient ris moins fréquents,
et l'on voyait encore dans les comtés
du Nord et du Centre certains soi-di-
sant amateurs recevoir des prix en ar-
gent et un objet d'art. L'argent était
placé dans la coupe : ils gardaient
l'un et remettaient l'autre au concur-
rent arrivé second. Ils pouvaient
nier avoir reçu de l'argent, puisqu'ils
avaient reçu une coupe, tournant ainsi
le règlement. Ce fut pour mettre un
ternie à ces abus que s'organisa, en
1879, la "Northern Couities Amateur
Association". Le "London Athletic
Club, aidé de plusieurs clubs ama-
teurs qui admettaient les ouvriers nié-
contente de l'exclusivisme de 1"'Athle-
tic A.C.", organisa de son côté des
championnats ; leur première réunion
eut lieu le. 14 juin 1874. M. G.

George y gagna sa première course.
De lit rivalité entre les champion-

nats de l"'Amateur.Athletic Club", lit
'London A.C.'' et de la réuinion inter-
universitaire naquit, le 24 avril 1980;
1"'Amateur Athietic Association",
lui, avec les "Northern Midlanti

Counties A.A.", purent surveiller et.
contrôler de plus près ce qui se pas,
sait dans le monde athlétque. LU
comte de Jerspy en fut inommné prési-
dent et M. Monty% Shearmnan, secrétai-
re. Trois ans après, celui-ci fut remi-
placé par M. C. Herbert, dut "Civil
Service A.C.", bien connu <le tous les
athlètes français et à qui la France
doit tine large part les progrès faits
par l'athlétisme chez elle. Ui des
premiers soucis de l'"A.A.A", qui ré-
git si ferneient l'athlétisme en An-
gleterre, fut. d'adopter un règlenent
définissant l'amateur sans en exclure
l'ouvrier : Il suffit aujourd'hui pour
être amateur en Angleterre, de ne pu
vivre do sport. Mais si, d'tin côté,
les tins réclamnient contre l'exclusion
de l'ouvrier. d'autres, aussitôt que
ceux-ci purent rentrer dlans la catégo-
ries des amateurs, se plaignirent des
"nouvelles couches" introduites dans.
leurs réunions. Plusieurs clubs, et
parmi ceux-ci les plus.aitnrquianits <le
Londres ont aujourd'hui limité i'en-
trée <le leurs courses ouvertes aux
membres seulement de l'Universitê.
des Hôpitaux, du Civil service, des
écoles publiques, du "London A.C.",
de l'a?îuée et de la marine.

Aujourd'hui, c'est par centaines qie
se comptent on Angleterre..les sociétés
pratiquant les sports en plein air.
L'athlétisme est une des grandes ins-
titutions qui ont le plus agi sur sa
vie sociale, morale et physique, c'est
celle qui est destinée à produire les ef-
fets les plus durables. Aucun mouve-
ment, on l'a vu, n'a eu un essor plus
rapide, une carrière plus étendue, non-
seulement dans la Grande-Bretagne,
mais dans tous les paye anglo-
saxons : l'Amérique, l'Australie, et
toutes les colonies anglaises en ont
ressenti les influences et subi la dis-
cipline. L'athlétisme a plus fait
pour consolider ce vaste empire que
touites les lois, les constitutions et
les formnules politiques.

EN FRANCE

Le pédestrianismie, ce qIue nous
sommes convenus d'appeler aujour-
d'hui les. " sports athlétiques." qui
occupait une place si grande dans
l'éducation des Grecs, n'a jamais été
fort prisé en France. Les récits. de
courses et de marches sont rares
dansles chroniques des temps passés:.
la paume, la, seule ou la barette, le
mail, ont été, à certaine époque, les
sports favoris de nos ancêtres. Don
nombre de villes, toutefois, organi-
saient des courses dans leurs fûtes
populaires. Les nobles ne s'y adon-
naient pas ; mais le paysan, le petit
bourgeois, 'le& goûtaient fort. A Poi-
tiers, autrefois, les. garçons A ma-
rier, longtemps préparés -à l'avance,
couraient tous. les ans sur une "cen-
taine de toises,' .une ·course dont
l'enjeu était un oiseau pendu par'les
pattes. Rousseau prône la course à
,pied dans son " Emile en des ter-
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tes qui prouvent que ce sport n'é-
tait point dans les mours de la so-
ciété polie et que l'oni ne voulait pas
en reconnaitre l'utilité. Sous la Ré-
volution, des professionnele ajou-
talent aux fites populaires, aux
uiàts de cocagne, au départ d'un bal-
Ido et aux courses en sac, le ragoût
d une joûte pédestre. Sous la lies-
tatiration, nous trouvons qu 'un
ne-înmé iunmel, " coureur breveté,"
dMiait les meilleurs chevaux dans
leà " trottes do rond " et faisait six
fois le tour du Champ de Mars ci 48
minutes.

Nous voyons encore de temps à au-
tnè reparaitre cette catégorie de
cdureurs ; de-ci, de-là, les échos des
jo'rnaux nous rapportent les ex-
pioits extraordinaires de ces trion-
phateurs faciles des champs le foire

qti, pour quelques sous*que leur jet-
t1 la foule, consentent à faire, en un
te ps donné, un certain nombre le
fois le tour du marché.

C'est ainsi qu'en 1882 le " fa-

miux " coureur Culveran, dit l'Hon-
oie-Vapeur, fit le tour de Paris, soit
.80 milles en 2 h. 58 min. Il arriva
au but complètement exténué.

Tel était le pédestrianis)e en
Franoe lorsque, au commencement de
t875, quelques jeunes gens, & la
tète desquels se trouvaient MM. Ger-
iing, au Anglais, et Alphonse Blon-
del, fort connu dans le monde artis-
,tique, fondèrent le " Club des * Cou-
reùrs." Leur première réunion eut
li' au Cours-la-Reine le 20 avril
1875. Chassés par l'administration
de cet emplacement, ils se réfugit-
rent sur l'esplanade des Invalides, et
fiinlement tinrent leurs réunions, en
1876. au Pré-Catelan. Le Club des
Coureurs disparut bientôt après. Au
programme de ses réunions, que nous
avons sous les yeux, nous remar-
quons que les prix étaient en espé-
ces, et que les coureurs prenaient des
pseudonymes, pour la plupart les
noms de chevaux célèbres.

En 1881, quelques élèves de Roi-
lin, au nombre desquels se trou-
vaient les deux frères Paul et Geor-
ges* Breittmaayer, bien connus au-
jourd'hui dans les salles d'armes,
Marcel L'Heureux, A. d'Ideville, G.
Heckler, G. Vayssié, rtc., aujour-
d'hui les vétérans de l'athlétisme,
pour lutter contre l'engourdissement
si cher à l'Université d'alors, se ren-
contrèrent les dimanches matin sur
les fortifications et aux Tuileries
pour courir entre eux. A eux se réu-
nirent bientôt quelques élèves du
lycée Condorcet, et parmi lesquels
nous trouvons les noms de'A. Devés.
Henry Pascal, M. Cucheval-Clarl-Cla-
rigny, etc. Ils fondèrent le Iacing-
Club, qui, plus tard, devint le " Ra-
cing-Club de France," pour éviter
toute confusion avec son homonyme
de Belgique. Ses débuts furent péni-
bles : la jeune société tint ses assi-
ses sur la grande route du Tir aux
pigeons du Bois de Boulogne ; elle
lui servit de piste plate, comme la
pist* cavalière qui contourne ce cer-
cle lui servit de piste de steeple.
Rièn de plus primitif que cette orga,-
nisation.

En 1885. deux des coureurs du
itacing-club, MiM. l. (le Laborderiu
et Ilenry Pascal, arrivaient premier
et second dans le championnat belgé,
organisé il Bruxelles par le " Rua-
iing-Ciub," battant un chaup comn-
posé d'Anglais et die Belges. Cette
réunion ouvrit l'ère des champion-
nats internationaux, et le comité du
Racing-'lub, alors présidé par Na-
poléon Ney, estimant que le seul
ioed (le démontrer ce qu'étaient les
vraies courses d'amateurs, organisa.
l'année suivalte, sur sa nouvelle
piste au Bois de loulogne, concédée
par la ville <lu Paris, un champion-
nat international, auquel furent con-
viés Anglais et Belges.

Les Anglais remportZrent facilement
quatre championnats; la leçon profi-
ta au "itacing-Club" : les Français
ouvrirent les yeux ; ils reconnurent
l'erreur où ils étaient tombés, et peu
à peu le costume changea. Le vête-
ment anglais, le maillot, la culotte
courte, les chaussures à pointes furent
adoptés morceau par morceau, rem-
plaçant la casaque et la toque de joc-
key. Ils s'enquérirent auprès de vain-
queurs de leur mode d'entrainemient,
de leur façon de courir, et résolurent
de faire du vrai sport; les progrès de
beaucoup d'entre eux se firent bien-
tôt sentir.

Telle était ci 1887 la situation de
l'athlétisme en France, lorsque, à. la
suite d'un rallie-papier entre le Ra-
cing-Club et le Stade Français, quel-
qu'un lança le projet de créer une
union des sociétés françaises de cour-
ses à pied. Les bases en furent étu-
diées, discutées et adoptées en princi-
pe. Son but était d'encourager la for-
mnation de sociétés similaires, de per-
fectionner l'organisation des concours,
de propager les jeux en plein air. Ce
projet, si simple et si utile, fut aussi-
tôt adopté.

Il se forma, en mai 1888, un grand
comité, qui prit nom de "Comité pour
la propagation des exercices physiques
dans l'éducation." Ce Comité, au
nombre de cinquante, était composé
de tous les hommes qui, sans distinc-
tion de parti, pouvaiciht, soit par leur
situation, soit par leur expérience,
mener à bien cette belle réforme des
mSurs scolaires. C'est ainsi que l'U-
niversité y était représentée par M.
Jules Simon, qui en prit la présiden"
ce ; par 'M. Gréard, vice-recteur do
l'Académie de Paris et par M. Morel,
directeur de l'Enseignement secondai-
re ; - la Faculté de Médecine, par les
Drs Brouardel, Labbé, Rochard, La-
gneau, Javal et F. Lagrange ; - l'En-
seignement libre par M. Godard, di-
recteur de l'Ecole Monge ; Rieder, di-
recteur de l'Edole Alsacienne ; le R.
P. Ollivier, de Juilly, et l'abbé De-
bildos, de l'Ecole Gerson ;- l'Armée,
par les généraux Tramond, Thomas-
sin, Barbe et le commandant Dérué ;
- l'Enseignement universitaire, pas
MM. Duruy, Cauvet, Perrot, «Boutmy
et Collignon ; - MM. Ribot, Allou,
etc., en faisaient également partie.

Enfin les Sociétés d'exercices physi-
ques y avaient leur place, représen-
tées par les présidents et secrétaires
des Sociétés d'aviron, de gymnatique,

d'escrime et de sport athflétiques.
Le but de ce Comité était d'accom-

plir une ouvre pratique qui pouvait se
résumer en une double formule . faire
Jouer les enfants, et rappeler aux' pa-
rets et aux ma'tres les avantages do
toute nature qui peuvent être tirés des
jouit

Le comité de l'Union créa aussitôt
une caisse et des ressources spéciales;
l'Union modifiq ses statuts et appela
à elle des membres d'h.4nneur et ho-
noraires. M. Jules Simon voulut
bien en accepter la présidence ; MM.
Créard, le général Lewal, le docteur
Brouardel et le prince G. Bibesco fu-
rent nommés vice-présidents d'lhon-
neur. Son premier championnat in-
terscolaire, auquel assistèrent le pré-
sident Carnot, le ministre de l'Ins-
truction Publique, le recteur de l'A-
cadémie, etc., eut lieu le 8 me.i
1890 ; il eut un grand succès et un
grand retentissement ; il ne réunit
pas moins de 165 concurrents.

Avec un tel patronage l'Union ne
pouvait que marcher et prospérer.

Aujourd'hui, l'Union des Sociétés
françaises de Sports athlétiques est
arrivée à grouper autour d'elle 149
sociétés et associations.

En introduisant l'athlétisme dars
les établissements scolaires, son but,
on l'a vu ,était loin de vouloir Intro-
duire en. France "cette misérable
idée de "sport", de paris et des.vices
anglais venant à la suite", comme
on l'a écrit autre part. Son but
était plus noble, plus élevé. Le sport
tel que l'Union le comprend n'est
pas seulement une distraction, un en-
semble d'exercices hygiéniques : c'est
une école où la volonté se développe
et se fortifie par la continuité des.
efforts et la nécessité des décisions
soudaines, où l'habitude de l'obéis-
sance se contrqcte par la spumission
forcée à la règle du jeu et aux ordres
de celui qui le dirige, qui resserre en-
fin les liens de solidarité par l'unité,
qu'exige l'action commune et par
les saines rivalités que ces exercices
font naitre. 'C'est par ces exercices
pratiqués pendant la jeunesse que se
forme le caractère, que se fortifient
les qualités personnelles, telles que
le sang-froid, l'initiative, le sens pra-
tique, la persévérance, la solida•ité,
le respect de l'autorité et le senti-
ment dela vraie discipline, qui font
l'homme fort et le bon citoyen. Tels
sont les résultats indéniables qu'a ob-
tenus l'Union des Sociétés françases
de Sports Athlétiques.

G. DE SAINT-CLAIR.

Grand Central Théatre
Coin des rues St-Babriel et St-Paf,

SEMAINE du 26 JUIN Après.midi et Soir.

' OLYMPIA"
Grande Compangni de Vaudeville

comprenant les célbres

"S8eage Wright"
Et 25 artistes de choi:.

Adminuemgdéralme lo Loges-S.-



LA CROSSE.
L4E NATIONAL ET LES CORNWALL

Le National si. triomphé des Corn-
wall, samedi après-midi, devant, une
foule de plus de 3,000 spectateurs, Il
a doubcl> le score de ses adversaires,
mettant à son crédit six parties sur
les neufs qui furent jouées.

La lutte fut loin d'être amicale, ce-
liendant, et, se termina d'une façon
Irès désagréablîe.

On ne sait trop si le fait <le jouer
sur le ultmime terrain <le baseball que les
jiochester ont récemment honoré do
leur présence, donnait aux joueurs
l'envie de ''kicker' contre les umlul-
res, mais le fait est que ces protesta-
Lions furent l'évèneient, de l'après-
midi.

En premier lieu ce fut le National
qui protesta contre M. Ed. Quinni, .du
club Shamtirock parce qu'il avait lev(
sa main pour une partie entrée par les
Cornwall, alors que la balle, suivant
l'opinion lidu capitaine Mercier et de
ses hommes, était passée plus haut
que les poteaux. AI. Qinmn abandonna
sa tache ingrate et on perdit unie vilg..
taine <le tmmbutes à lui triauer un renit-
plaçant. Le capitaine des Cornwall
s'opposait à toits ceux que M. 1ercier
lui suggérait et celui-ci lui rendait le
change. Finalement le referee inter-
vint et appointt un M. Ileuury T,-
mas, de Quèbec, comme substitut de
M. Quinn. La première occasion
qu'eut M. Thomas de sIe distinguer fut
une partie entrée effectivement par
NlcKeown, mais pour laquelle M. Tho-
mias leva la main avant même que la
balle n'ait été lancée vers le but. Ce
trop d'empressement ne fut ias de na-
ture à inspirer confiance aux Cornwall
qui commencèrent à "kicker" à leur
tour. A la neuvième partie, au
cours d'une mêlée, Martineau frappa
la balle, de sa crosse à la façon du jeu
<le cricket et l'envoya dans la direc-
tion di goal. L'umupire qui était le
seul capable de juger, accorda le point
su National. Les Cornwall protest-
rent en vain et laissèrent le terrain,
ne voulant pas continuer à jouer. Le,
referep accorda la victoire au Natio-
nal. Un peu avant, au co'urs de la
dernière partie, les joueurs de Corn-
wall voulurent réclamer un point de
.M. Trihey alors que la balle était pas-
sée pour le moins un pied à gauche des
poteaux. Ceci se passa à l'extrémité
<les estrades, et à la vite de toits les
spectateurs, lui approuvêi-ent M.
Trihey.

Malgré les retards, malgré la fin
désagréable do la partie, la majorité
<les spectateurs s'en retournèrent da-
tisfaits, car ils étaient venus pou
voir le National gagner, et la défaitd
des Cornwall était précisément de
celles qui ne pouvaient être expli-
quées autrement que par le fait qu'ils
avaient eu affaire à ie équipe supé-
rieure.

Le jeu ne fut pas de ces plus bril-
lants -et, eccitants, mais à 'crtaines
phases, les spectateurs furent asséz
enthousiasmés.

Les procédés employés par certains
.ioueurs ne furent pas des plus tet-
dres. La principale victime fut, colm-
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mue toujours, " Shincr White,'' que
les grands joueurs de défense des
clubs étrangers semblent ' preudre
plaisir à maltraiter À cause de sa
petite taille. Tobin, qui s'est fait
une certaine réputation par la rudes-
se le son jeu, a fait une entaille à
la tête de " Shiner,'' et le Dr de Co-
tret dût faire usagò Oe fil et ('ai-
guille. la tête de White est une ceu-
riosité. Il n'y a pas un seul joueur
de crosse qui puisse exhiber un plus
grand nombre de cicatrices.

L'altercation entre Tobin et White
eut lieu au cours de la deuxième par-
tie, mais Ils ne furent pas les seuls
qui encoururent la disgrâce du refe-
ree au cours le l'après-midi. Iless et
Martineau, dans un cas, et Degain et
Alphonse Valois qui voulaient intro-
dluire la lutte greco-romaine dans le
jeu furent tour à tour relégués au
rang le spectateurs.

L.e commencement le la partie ne
fut pas très brillant pour nos hot-
nies. Eni moins le vingt secondes, et
avant même que les spectateurs
n'aient oit le temps de s'apercevoir,
que le jeu était commencé, les Corn-
'wnll avaient mis le premier point à
leur crédit. Brown fut le seul joueur
du National qui toucha la balle,
lBroderick intervenent entre lui et
MlTcKeown et passant le caoutchouc à
Madden qui à son tour le transféra
à Peter White qui le lança preste-
ment vers les buts. La balle frappa
le bois de la crosse de Foley et rico-
cha entre les poteaux.

Ceci eut pour effet de réveiller nos
hommes qui empêchèrent la chose <le
se répéter. De fait la deuxième partie
fut une les plus longues des neuf. LA
jeu fut également partagé mais re-
marquable surtout pur le nombre <le
manques graves <les deux côtés. Les
deux défenses semblaient supérieures
aux homes, car la balle voyagea fort
souvent d'une extrémité à l'autre di
terrain pour ne séjourner que <le très
courts moments, finalement après l'in-
cident White-ToJin relaté plus haut, le
jeu devint plus dur et les Nationals fi-
rent pleuvoir les coups sur'la forteres-
se des Cornwall, qui finit par céder.
Shanahan ayant reçu la balle de Mfc-
Keown la lança avec précision et mit
un point à notre crédit.

Depuis ce montent, l'issue de la jott-
tn ne lut plus en doute. Nos joueurs
'.*étaient dégourdis, et la vieille défen-
se arrêtait tout ce qui venait <le son
côté si.bien que Foley avait peu de
chose à faire, la balle ne se rendant
qite très rarement ,usqu'à lui. Joe Va-
lois, Kavanagh et Murphy avaient Ça-
cilement radson du home des Cornwall
dont le point faible est précisément de
ne pas lancer assez souvent vers les
buts. Alphonse et Marcellin firent
leur bonne part du travail, et Brown
était toujours là où il fallait être pour
recevoir la balle d'un des hommes de
la défeinse. Wells et McKeown s'en-
tendent admirablement bien et on ne
saura jamais trop regretter la petite
taille de White. Shanahan remplit un
vide dans le home. Il est très actif
et lance avec précision vers les buts.
Martineau fait des progrès comme in-
side home. et lorsque Cousineau aura
remplacé White, nous aurons une équi-.

pe supérieure à celle <lui a remporté le
championnat, l'an dernier.

Les équipes, à la partie de samedi
étaient composées commue suit :
National l'osition Cornwuall
Fol-y ... ... ..... (oat .......... ..... less<
.0ee Valois . Point ... .. ...... cameron
W. Murphy .. Cover ... ...W. Brodterick
(avatnagl ...... lère dfense ... ...... Tobin
A. Valo. . 2e définse ...J. White
Marcellh• ... ... Se défense ... ....... iurns
ltrow n ... ... ...:entre ... . ..... ....Black
Wellq ... ... home........ Munrot.
McKcomin ... ...2 home ........ fadclei
Whit ... .. .. 1er home ..J. llroderlek
Shianian .... Outside home ... 1. White
Martineau. nside home ... Degan
J. Mercier . (.I.pltnine ... Jamets Rteilly

Rleferee-.l. ltedtely.
lni'-Ires - Il. 'Trihey et Ileni Tho-

man

SOMMAlRE.
Partie Chih corer. Temps.I.........Cornwall .... P. White ... ... 0.-0

t........N itial......nhanhai . . . .1 .0
:.... ....Cornwall......Degan . . . . . 6. 0
4........National.....McKeown ... 6.80
5.........Nntional .. mhanuhan .14.30
(.........Cornwall......Broderick .. ... 0.30
7 ......... National......Weils ... ... ... .0.30
8.........National..McK.own...... 1.00
!) ..... .Natioonl. ....Martineu .... 6.30
LA PRESENTATIN D URAPEAU

Avant la partie <le samedi. uit groti-
pe de dames admiratrices <lu National
ont présenté aux champions dec l'an
dernier un superbe drapeau tricolore
en soie fraingé d'or.

Nos vaillants joueurs furent l'objet
d'une véritable ovation lorsque ce
magnifique trophée lut hissé au mal,
qui porte habituellement le drapeau
emblème <lu championnat <le la liguel
le l'est.

A SIIERBROOKE. - VICTOIRE FA-
CILE DES- SHAMROCKS.

Malgré leurs défaites fréquentes, les
Sherbrooke se sont conquis les bonnes
grace du public <le la prospère petite
ville les cantons <le l'Est, et samedi
après-midi, une foule très nombreuse
était présente, afin le voir les benja-
inias de la ligue aux prises avec les.
vieix Shamrocks.

Tout le monde fut satisfait de la
belle lutte que les joueurs de Sher-
brooke ont fait contre l'équipe irlan-
daise. Le jeu fut brillant, animé et
exempt de tactiques brqtales. Il n'y
eut qu'une seule petite difficulté entre
Kerr et Glgttery, durant toute la
joute.

Le jeu des Sherbrooke s'améliore
sensiblement à mesure que la saison
progresse et on s'attend à ce que
l'équipe donne <lu fil à retordre à ses
plus vieux adversaires avant que la
saison ne soit trop avancée.

Les Sherbrooke ont fait deux points
sur les huit, gagnant la première et
la dernière partie.

Suit les positions des joueurs et le
sommaire.
Shamrocks. Position ... Sherbrooke.
Quinn ...... .......G oal ...... ... ... Chrétien
Stinso. ..... ... Point ... ... .. SimpsonMoore ... .... Cover ... ... ..... Exley
Finlayson ... . 1ère dfense ... ...... Fogie
Smith ... ...... 2 défense .,. ... Joe Burns
]Robinson ... . Se défenso ... ... ......Ilogan
Currie ... .., ...,.Centre ... ... ... Slattery
Henry ... ...... Se home ... ... Hy Witty
Dade ... ... ... !e home ... ... ... .... Hail
Hoobin ... ... 1er hbme ... ... ...A. Witty
Tucker ... ..... Ouitside ...... ... Robperts
Brennan ... ...... nside ... ... ...Jim Davis.

Chrenomèteurs - MM. Lunny et Odell,
Umpires-MM. Doble et McAllister.
Refee-M. Carpenter.
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IAGUE INTEtPROVINCIALE
Les Montréal sont en bonne voie de

remporter le championnat du cette 11-
gue, ayant ajoutée ute nouvelle vle-
toire ù leur crédit, sainedi, en battant
les jeunes Cnoitals par un score de 7

Au delà de 1,000 personnes assis-
talent à cette partie ci dépit de la
lutte Cornwall,National et des courses
de Bel-Air. Les Joueurs et les posi-
t ions qu'ils occupaient sont indiqués
dans le tableau lii précède le sonimiai-
re de la partie.
Montréal. Positions. Capitals.
Pierce.. ....... Goal.. B. Hfutton
Taylor.. ...... Point.. .... Costello
Iaines.. .. .. ... Défense.. . 'llara
lamilton.. ... Dlfense. . Murphy
Davidson.. Défense.. ..... .. Dun
W. Christmas ..cintre. . .Blutterwortl
Porteous.. ..Home. . ..McStravick
Irvin.. .. ...... home... ... ... ..... Wood
E. Christmtas. .. Home . . . .W. lutton
Brown. .. .. Outside Home.Ialph
Day. .. ,,...nside 11ome. . . Conley
Andrews.. .Captains . . .Williamsonî

Referce - 'M. M. T. Poban.
Umpires - Major Macauley et M.

liubenstein.
'I'iimekeepers - MM. Carritiers et,

Petitgrew.
(lame. Club Scorer. Durée
' .......... Montréal....E. Christuins..1,30
2..........Montréal....Day.. . . .....16.00

...........Montréal....Day.............6.00
4..........Montréal....Irvin........ ... 1.30
5..........Capitals....Conley... ..... :.30
G..........Montréal....E. Christinias..3.00
7..........Montréal....E. Christinias..3.00
8..........Capitals....W. Hutton. .5.00
9..........Capitals....13. Hutton. . .. 0.30

10..........Montréal... .C. Porteous. ..0.46
ETAT DE LA L 1E

Ga&(. Pier. A jouer
Tloronto ... ... ......... 0 9
Shamrnrock ........... 2 1 9
National ... ... ... .... '2 1 >(ornwalll... ... ... ..... 1 1 10
Québec .... . ... .. .... i 1 9
Capital.. ... ... .... .. 1 2 9
Sherbrooke ...... ... .. .O 4 8

BASE-BALL.
ÇA VA MAL.

Lundi le 19 Juin, 1899

Dooley et ses hommes sont éviden-
ment en train de descendre dle quelques
(.chelons afin d'avoir quelque raison
pour gagner toutes leurs parties, lors-
qu'ils seront de retour parmi nous, le
premier juillet.

1.a faiblesse de Montréal au bat a
été illustrée dans la partie de samedi,
alors qu'ils n'ont compté que deux
hits avec les balles d'Evans, ce pit-
cher en faisant mourir non moins de
<nze (11) au bat. Cet exploit s'ac-
complit gssez fréquemment dans nos
ligues d'amateurs, mais Il faut bien
avouer que pour des champions de la
ligne <le l'Est, ce n'est pas fameux.

IIier, ils ont été plus heureux en ce
que durant sept innings, ils eurent des
illusions de vaincre les Providence, le
score étant de 4 à 0 en leur faveur,
mais durant les trois derniMres in-
nings, Souders fut l'objet d'un bon-
hardement qui assura la victoire aux
Providence.

EASTERN LEAG
Parti'' de imnîîche :

v PitOVIDENCI
A. ri .

I ternm<'n. l.f. . . . 5 1
Waiters, c.f. . . . 1 i

r 0t

Nyee, i. l. ...... 4 10

Lyne., 2b. ...... Z 21
Cool* s.s......1
Murray. r.f.... .4 1

)unkI:. p . ... 5 2

TJotal ....... .. 10 8
MlON

Tr. Bannion, ... '
Shearon, r..
11enry, ......
Dlooley, 1b. ...
Schlel.eck, ss. ..
JIohnson, 2h....
(2. ltannon,. c.f. .
JTacklitz, c....
SoodIers, p. ...

TilIEAI.
Ait. E
41 1
4 t

1
4 1
'21

S1 O

3.. O

Tota . . . ... 11 5

UE

3 5 '20
2 2 0 0
3 0 2 0
2 10 0 0
2 4 2 O

1 1 1. 0

2il 9) 0

2 :î 1 o
:1 0 2 1i

i10 27 1:3 2

1h. P O A. Et
2 6 1) O
0 0 0 0
0 1 2 0
il 1 1 o
1 2 :t t
o 1... 41 0
0 1 0 1
2 2 1 1
O O .1 0

8x26 15 :1

x Dumiikie mort pour étre Intervenu.
Srcore par inniitinga

Pro ildence . ............ 000000521- R
Montetl ... . . ......... . 20002f01ti00- t

SOMMAIRE.
Earneri runs, 1rovittenc.e, 5: Montr(.l 1

coluu ! bons .pour leux buts., T. lainnont.
.litz. coulps bons pour trois huts,

Nyce, Schibeck: sacrifices, Ilernon, Wal-
ters. Cooney, Pclilebeck; Souders: buts
vol¼-, Ha-rnon, 'Murray, Leahy, T1. ],an-
noni: Jeux doubles. Hlernon à Cooney A
Davist: Dooley il Hienry: premier 1ut sur
quatre balles, De Diunkle 3; de Siders.
8; sti uck out. par Du)mnkle 5: Souliers 1;
ntI bail, .1 ncklitz; w 111 pitchîes, Dîuni-

kle
Dur.e mIe In partie 2 05.
1mnipire, Doescher.
I'ortie le samedi .

FitOVII)ENCE. ...
Ah. R. ih. P.O. A. E.

Hernon, l.f... 1 2 0 0 0
Wnlters. c.f.. 5 0 0 1 0 0
Nycý, h. ...... 5 1 2 2 2 0
Daviq. 1h. ...... 5 1 2 11 1 0
Lynch, 21. .. ... 3 0 O 2 1 1
Cooney, s.s. . . . 4 A 2 1 4 0
1amar, r.f. 2 0 1 0 0 0
Leahy. c ... ... 3 0 1 9 4 0
Evanns. p. .... 4 0 1 1 1 0

Total ... .... i Il 27 13 1
MONTRI

Ab.
T. Bannon, I.f. .. 4
Shenron, r.f. 3
Hlenry. 1h. .. .. 4
Dooley, Il.. 4
Schiebcck, S.s. .... 2
.Tohnson, 2b. . .. 4
G. 1ninon,. c.f. ..
Jacklitv, c. ..... 2
Felix, p. ..... 3...

Total . . . . .. 29
Score par inings :

Providence ... ... ... ...
M1 ontral ........ ... ...

EAL.
R.
0
0c
0

00...

O
0

P.O. A.
3 0
2 0
21 O
5 2
4 5
4 1
3 0

O 1

27 13

.301000000- 4
... 000000000- 0

SOMMAIRE.
rarnel runs, Providence, 2: Montri.al,

0: couips bons pour deux buts, Davis
Cooncy, Lenhy: saerniice. Lainier: buts
volG.q, Davis, 3: Lynch: jeux doubles,
Nyce fA Davis; xchiheeck A Dooley à lien-
ry: premier hut sur quatre halles, <le
Evans. 4: de Felix. 3: struck out, par
Evans, Il par Felix, 2. pnsseml halls.
Leahy. ...

Diuro de la partie, 1.50.
lmpire, Doescher.
A Hartford.

IR R. E.
8yracuse... ... 010100101- 4 10 4
Hartford.. ... 000003000- 3 2 '2

nlatteries - Villeman et Williams; .q-
per et Urqulart.

A Wrrester.
Tt T P.

Worecster..... 0001105lx- 7 10 2
Toronto ...... 013000000- 4 Il 2
Klobedanz et Yenger; Alloway et Ioth-
fuas

A Springfield .
R. H. E.

Springfield . 00A32010x- 6 18 2
Rochestet . 011002000- 4i O 1.Mlatteries - Pittenger et Plelps:; lorse
et Smnink.

POSiITONS lIES CIUlS
Clubs ng. "arl. P.c

Tornt .. ...... 24 15 .015
Montra ...... 23 15 .605
Rocetster ... ... ... .... 22 16 .579
Worcester ... ... ... ...... 21 17 .553
Springfield ... ... ....... 17 18 .486
ProvIdence ... ... ...... 19 24 .442
lHartforl .... ... ...... 19 25 .432
Syrtuse ... .. ... .... . 10 25 .286

NATIONAL. LEAGUE.
A Pittsburg.

l'ittsturg ... . .. 010000011- 3 10 2
Cleveland . . . . 010000001 2 ri 1

Batteries - Sanrks et nwertunn ;
HIughe.à et Sclrekengost.

A Louisville :
It.

Louisville. . . 000000000- 0
St. Louis .... 006000010- 7

natterles - Phillip et Zinmmer:
et. ClIger.

H. E.
n

11. O
Powecll

R. H. E.
Philidelpihie. .. 200002020- (3 8 1
Boston . . . . .. 101000011- 4 7 2

Batterie., - Orth et Douglns; Lewil et
Bergen.

A Chirago.
ChIicag . . . ...- 00210132x-12. .17 2
Cinci.nmatt . . .. 000000001- 1 ri 7

Batteries - Criffith et. Donalhie; Phil-
lipms et Vauighn.

PARTIES DE DIMANCIIE.
A I.ouisviIlle.

R H E
Louisville . . . . 000001100- 2 5 5
Baltimore . . . . 200011300- 7 14 ti

Datteries - Dlowling et Kittredge: Rit.
son et, ntabinson.

A St. Louls.
Rl. Hf. E.

St. Louis... .. 0100004:1x- 8 1:3 2
Wnshington . . . 001110000- 3 f; r

Batterles - Sulhoff et O'Connor; DI-
ioen et McGumire.

A Chicago. R. i. M.

Cilcagt.. . ..... 010000002- 3 7 :t
new York .. . . 001 0)0n100- 2 8 3

lUntteries -- Miller et Domnnhue; Meekin
et Warner.

POSITION DlES CIIBR.
Par

Cluib. Gitg. Per. Cent.
Brooklyn ... ... ... ... ... 38 12 .70

oston ....... ... ...... 34 17 .67
Baltimore ... ..... ...... 31 20 .08
St. Louis... . ... .... 31 21 .56
Chicagu ... ... ... ... ... 31 21 .50
Philadclphie ... ... ... . 30 20 .502
Cincirnati ... ... ... ... 24 25 .490
Pittsburg ...... ... ... .... 22 27 .449
-Nev York ... ... ... ... 22 30 .423
Washington ... ... ... . 17 36 .321
Louisville ... . ... ..... 15 38 .283
Cl.vcland ... ... ... ..... 9 39 .188

LIGUIJE PROVINCIALE. - LES MAS-
COTTES CONTINUENT LEUER

MARCHE TRIOMPIIAT.E.
Montréal, Lundi le 19.

Les St-HIyacinthe sont venus .
Montréal, hier, afin de jouer leur par-
tie de ligue, avec les Mascotte.

La température était superbe et la
foule nombreuse, au terrain de la rue
Morean.

Les Mascottes ont remporté une vic-
toire facile due au fait que les St-Hya-
cinthe n'avaient pas de battcrie.
Champagna et Smith peuvent être rani-
gés dans la cat(gorie des ''écreyisses'
si leur jeu d'hier est un échantillon de
leur savoir faire. Il ne faut pas jouer
sur sa réputation seulempnt. Le
joueur le plus expérimenté nie peut
rien faire sans pratique. Durant un
court séjour de trois innings dans la
boite, hier, Champagie a trouvé
moyen de distribuer cinq bats sur qua-
tre balles, et comme les safe hits ve-



niaient en nmême temps, les Mascottes
avaient. aimiassé nieif polits lorsque le
capitaine dia clh St-Hyacintihe jugea
A propos d'interrompro cette proces-
si<on. ,ainglolis fut stbstitué i Chams-

li lin.
Il fit tit peui iieux et cédai, titi pets

lultis tard, sai place à FoIey qui at-
raiLt (l officier duîrant la partie en-
tière, et les Mascottes n'auraient sû-
renent pas dlouiblé le score. La partie
fat exemple tle discussions. Un seul
cas flagrant d'incompétence de l'uns-
pire ILvesquîe dona lieua à des pro-
testations. M. LAvesque ne savait
pas qu'un "fotil-btiti'' constituait un
"strike."

Payette était lu pitcher des Mas-
cotte dtrant les cinq premières li-
nings. Turenne officia durant les
quatre dernières et son travail fut
toute une révélation. Dats Payette.
Miron et Turenne, le club Mascotte
a tin trio de pitchers <gui leur ai,'i-
rt beaucoup A gagner le titre de
champion.

Lé jeu des Mascotte au champ fut
superbe hier. Deux erreurs seulement
leur étant accréditées. Une de Bour-
deau îlui ne coûta rien <du tout, et le
niuff d'un "fotil"' par Faucher qui
donna ainsi a. Langlois la chance d'a-
voir par la suitO soi but siur quatre
balles et d'entrer at hote sur un
two-hagger do Champagne.

L'échevin l4trett., président, hono-
raire <le l'associatiotn Mascotte était
venu pour lit preînière fois de lt sai-
son voir jouer bont club. Il' kt lancé lit
preîtiière balle a. ilieu (les applau-
glissemnents de la. foule, et inutile de
dlire qiu'il a été enchanté lu jeu des
futurs chatnpIons.

i.es points saillants de la partie fu-
remnt uit double jeu fait par les St-
Hyacintlhe à la premîtière ioring et uit
hote run frappé par Foley.

MASCOTTE
Ait. R. Il. lo.A. E.

Lzine, l.f. ...... '. 5 1 1 1 0 0
ourdîeau, s. s. . G 1 1 2 2 3

Niron, 2h. ....... 2 2 1 5 1 n
Bonhomie. lb. . 4 2 2 8 0 0
Faucher, 8b. 4 1 1 2 4 1
Turenne, c,p . 5 1 0 a 1 0
'rhoans, c. f. 5 2 1 3 a 8
Desnoyers, r.f. . . 2 8 2 2 0 0

Total ... ... ... 38 14 10 27 il 2-
ST-HYACINTHE

Ab. IL. 'H. Po.A. E'.
Foley. 1b, c. p.... 5 1 1 3 1 0
Langlois, Sb. p. c 2 1 0 2 2 2
H. Champagne,p.3b. 5 3 1 3 2 2
Glervais, c. f. 5 1 1 2 0 0
Smith, c. lb. 4 0 1 4 8 0
llcGee, 26. ..... 8 1 0 1 0 1
Lavoie. r.f. .... ... 4 1 1 0 0 0
Girard, s.s. . .... . 3 0 1 5 2 2
J. Champagne, l.f. 4 1 2 4 0 1

Total .. . .. ... 35 7 8 24 7 .8
Score par inningp:

Mascotte ... ... .......... 0091111lx-14
St-Hyacinthe ... ... ... ......... 080301000- 7

SOMMAIRE
em.S volés.. Lépine, 2: Miron, Bonho-

mie. Payette, Desnoyers. 2, Langlois,Ger-
vois ; home run, Foley ; coups bon
pour 2 buts, Ilohiomie. Girard, H. Camn-
ane: .doubimles jeta, Girard A Langlois a

MccGee buts sur qtattibailes, ile Payet-
te 5 ; de Turenne, 1 ; <le Champagne 5:
aie Langlois, 2; struck out par Payette,
2: par Turenne, S ; par Langlois, 1:
Passed balls, Smith 3: wild pitches,
Langlois, 1 ; Turenne. 1 : frappés par
la balle lancée par le pitcher, Faucher,
Girard.

Umpires : Vien et Levesue.
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DELLE VICTOIllE DES ST. JEAN.

St. Jean, 10.-Les lchelieu de Sorel
mont venus hier rencuntrer notre club
dails ont par t ie du ligue. A midi, ar-
rivuient à la gare du Pacifique trois
chais bondés du agort venus pour su-
porter le club visiteur. Disons d'abord
que tot' ont semble admirer lai jolie
pette ville Btitue sur les boris du Ri-
ci.leu. rivIère dqnt les Sorellois sont
si fiers Dès 2 heures lie futile limmaei.
se pénétrait str le terrain ui club, pr-
cédée de la fanfare, et après quelques
prélhminaires. Ont se mit au jet.

Atu commencement do la partie l'Hon.
M. Marchand, premier ministre le la
Province de Québec, prit place suar l'es-
trade. accompagné de soit fils, M. Ga-
brIel Marchand, lirapriétaire rédacteur du
Canada Français.

A eau juger par la taille des joueurs,
ona aurait cri que les Richelieu n'au-
raient fait qu'une bouchée des St. Jean.
Tout le contraire est arrivé. Le trois
premières Innings oat procuré îles émo-
tiens aux cieux côtés et vraiment aucu
club professiontel n'aurait désavoué la
jeu nîd s'est fait pendant ce temps. Le
chamia n'étant ni -plus ni moins que
splendide; la précision de Boissy A lant-
cer la balle a son amti Ledoux étant
surtout remarquable.

A l, quatrième, les Richelieu ont mar-
qué deux points, et il fallait voir leur
enthousiasme, qui n'a pas manque de
tomber lorsque les St. .Tean se ralliant
ait bat. en mirent cinq A leur crédit.

Puis les protestations commencèrent.
Aprs que les Iichelieu,I par une chance
Incotreevable. auront ajouté pointtr i
leur score, les Si.. Jean raconmencèrenta tAte.' les balles die Dufty. Un " long
fly" au rigit field raanssé prestement,
mais non saisi ai vol, causa tout le
trouble L'tpnire des Richelieu, qui
avait. vu. delda qu'il n'avait rien via et
tout le club aie se retirer. A-t-on ja-
mais vi, uint club protester aussi vive-
ment contre lai décision d'uni mIpire
naontaaô par luai-maaèttame? Après 30 gros-
ses niinutes, ils se decidèrent ai continuer
un jet qui lie fait que paraotestationi, les
St. J ia t jotant avec eux comisse le chat
aveo .t souris, satts la manger tout tie
môme

En somme les Sorels sont d'excellents
joueurs. de magnifiques rarçon. mais
ils t ètetit l'art de "kicker." Des-
jarlnia. Ethier et Dufty sont des lioms-
mes dont il faut se défier. et. Deblois a
fait des 'catches'! qui mnCriteit une mens-
tion Spéciale.

Les nôtr"s ont touls bien loué. L'It-
fatigablo Viati a pitché. Ashton s'est
révélé un catcher. et que dire des ail-
tres? Mais, aie demandez pas au Richellot
(pas même aux Mascottes)-coinment nos

gens courent les buts?
Score:

SOREL.
AB. It P.O. A. E.

Desjarlais, 2h p. .6 1 2 1 1
T. Boston r.f. .. ... 1 Il 0
Brousillet. S.S. .. ... 3 3 1 1
Ethier, c. ....... .... a : 0 .
Pontbîriant. L.f. . . . . 5 1 1 0
'Dufty. p.. 2h.......5 0 2 a 1
tlbloi, e.f. . . . . ... 5 0 0 0 0
Vandal, 1b. . . . . .. . 1 1 1 0
Clément. lb..... .. 5 2 Il 0 1

eM7 12 21. 6 7

ST. 3 EAN.
Ai. . P.O. A. E

Ledoux . . . . . .. 2 14 0
Tonkins, 2b. . . . .. 6 2 3 O 1
Reni, s.s. . ..... ..... 2 2
Boissy, 31b. . . . . ... 3... a O
Lafontaine. c.f. . . .. s 1
Langlol. L.f. . ... ..... r 4 2 0 1
Lèveillé, .f. ............ 5 4 1 0... 
Ashtin. c. ........... 5 a 1 0
Viau,1...... 1 4 2 0

Total.. . .50 17 27 1
Score pal' foiaaîags:

St. T-au......... ....... 1005 02lx-7
Ricaelieu . .. .. ......... .01020012-12

A VALLEYFIELD.
Le, Hochelaga ont subi hier leur qua-

triemo défaite à Valleyfield dans leur
partie de ligue provinciale, succombant
,%ul\ Elect ries par un score de Il a 5.

.ETAT DL LA LIGUE.
A

Ciul. C ag. Pear jouer
aiet . .. ,.. ,.. ...... 4 i S

Vallytie ll . .. ... *. . 2 1 7
S t en .. *... . .. 2... 1 7
S4orel ,*.. .... ... .... 2 7
t. Ilyneainaihe ..... .. 2 7
lcchlaîlge . .. .. . . .. ... .I 5

A ST-ilYAlTilW,
Les Indtlpenditanits Ont JU .lou6 une nouvéllil

partl ita nllo à St-Jynaci nthe, hier. Le
score a été le 8 s 8.

Dinancie prochalin ils se rendront a St-
lluaglhes.

Les frères Dutaine d(e St-Ilughes can-
Iaosntiet la batterie des Royal de St-Ilyn-
cilnthe. hier, 500 personnes assistaient à
la jouto.

G.eotfrlon, le catcher les Ind&pendalnts
s'est demis uit pied on glissant au home
plate à la Sene ianning.

1Acore
Royal ...... ... ... ... ...... ...... 200400200- 8
I d e a ...... ...... ...... . 2 -

la.teries : les frères Dsuniline leiitd
Canmpgetau et Geoffrion.

LE SUBUtBIAN

Montréal, 19J1tn.
Le Subu ban Handfcap, de $10,000 cou-

ri sameitl a l'ouverture de la saisont deN
courses do Sleepsieadal Bay a été* gagné
par linp,faatease tpoulicho de l'ouaest. dants
i temps rapide de 2.05 4-5, pour 1 mille
et, quart.

A BEL - ATi
Le record <le l'assistatce a Lte brisé sa-

iedi i li, piste de Bel-Air, et la siccts de
lai prüsente salion le courses qui se con-
tinue encore toute cette semaine d6passo
toutes les espérances.

L'événement dui jour. le flrewers Staker.
tiu pr!x ale $1.000 a été gagné par )avu
, tr ro le arès par Topmiasut. Les favoris
Iat a tC. él roaIlés dants i trais courses, anamais le

vaintueurs avaient tous dees légions d'ad-
miarateutrs.

'remtière course, ¾. mnille. bourse $210.
chevaux dtu 3 ans.
Liz/.y Kelly, 105, (Valen-

tina) ....... ................ ...
Lyrici. 105, (Magon) n .2
Oce Brooks, 105, (T. Walk-

eir)...... ...... ...... ....... 4 5.
Leal 1, et Fiatila ont dussi couru.
Temaaps - 1.18V4 .
Deutxièîata. course. ½/ .mille. bourse $2->0.

chevaux do 2 anm
Manitoban, 113, (T. Walk-

or) .............. ..... 6 5. 1
Alpaca. 110. (J. Gardiner) 4 à 5...... 2
Carllan. 118, fKitley) ... 4 à 1...... 3

,rite Provost, Amaaranta, Cherekeen et.
Lad..' Voltaire ont aussi couru.

'Iamps-.. 50 V.
TroisitmI, tourse, i 1-8 mille bourse,

S250, chevaux de B une et plus.
Passal. 92, (McQtadn) .... 5 à t .. , 1
Ollio Dixon, 111, (J. Gard-

lier) ... . ....... ... ....... 7 à 10...... 2
Kittv Regent. 87.' (Wedlers-

trandi) ...... ........... 1 it. .
.Tessraine, Porter. Salte Lanar, Franik

.aubert., et Atnhber Gitnis ont aussi cou-
rai.

Temaps-2.00%.
Quatriène cotirse, 7-8 mille, loise,

.;1,000. chevaux le 3 ais et pluis.
Dave S.. 108, (T. Walk-

er)...... ........ ... ..... 5. 1
Topmast, 11., (J. Gard-

ner) ...... .. .. ......... 3 .. 2
Harvey. 100. (Mason) ... 11 à 5...... 3

Tuligo Wardell, Tipgallant, Triune et
Springwells ont aussi coura.

Temps-1.29,.
Cino.uitène course. 1-8 mille. bourse,$250, chevaux de 2 ans.

Ice Drop, 97, (J. Daly) ... 4 a 1...... 1
Dary., 102, (E. James) ... 13 A. 5...... 2
Californian, 95. (Howeli' . 6 a 1...... 3

La Vitesse. Alfred Vargrave, Matlotk,
M. Reffit, et Zelltore ont aussi couru.
$Te ni - 1.05. ..
Sixiait. course. bourse 8250. Steeple-

chas. handicap. (
Laat Fellow, 162 (Pierce).11 à 5......1
The Suire, 110. (cott).. 50 A 1...... 2
M. DItnlap, 147, (South'
,woqd) ...... ...... ...... ..... 5 1.
Iitch Henry. Longbrook. Partner, Ro-

sebeay. et Martello ont aus.i, couru. ...
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Les médecins recommandent fortement

l'usage du

génereux circule dans

à tous-ceux qui s'occupent de sports, de jeux

athlétiques et spécialement aux bicyclistes.

Ce puissant tonique vous ragaillardit,

vous stimule le systême; il nourrit, développe

et endurcit les muscles; les bras et les jambes

deviennent plus nerveux, et un sang pur et

les veines. Enfin il donne

la Force, la Vigueur, l'Energie et la Vitalité
nécessaires aux exercices violents.

-V 1 NSTMICHhl


